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^Joyt dans les fouffrMces. Demander à Dieu lafagejfe. Dieu auteur

de tout bien. Parler peu , & écouter 'volontiers. Pratiquer U
•vérité quon connott. La 'vraye Religion conjtjle dans les bonnes

, au'vres.

Acohms Dfi d- Damini ntllrt i . I. TAcque .(êrviteur de’Dieu& de n&-
* Jefn Ckrift-i firvus , Jucdecim I Seigneur ‘Jbsu s-

C

hrist,
trihmhii in diffcrfttttt

,foin- I aux douze tribus qui font dilpetfces. Sa-,

ttm. * lut.

COMME NJA IR E.

ACOBUS Dm servus, duodecim tribubus.
fâc^ue , fervitenr de Dieu , aux dûuz.e Tribus quifont dif-^

persees. {a) Saint jacque Evêque de lérufalem
, Sc Apôtre

idrciTc fon Epitre aux Fidèles convertis du Judaïfmc
,
qui

ctoient répandus dans toutes les parties du monde. Les

Juifs depuis les caprivitez d’AlTyrie
,
fie de Babylone

,
s’etoient difpcrfcz

pat toutes les Provinces Sc les lîlcs de l’Orient & de l’Occident. Lat plû-

(a^ Tm$ à) r/ Aaraiff . Qtnftr 1 . titri 1. luilh. Sjr, Difltr^S intir Gintn.
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1 COMMENTAIRE LITTERAL
1 . OmntgMdium (xiftimate ,frMtts i t. Mes freres , fjîtts toute y&tre joye i2d|

met , cum m temittianei v*n»s ineide-
J

diverfes aÔliftions qui vous aiiiveiu ,

ritis ; 1

COMMENTAIRE.

«

part de ceux qui avoient été tranfporccz au-delà de l’Euphrate, n*ea

croient pas retournez
;
quoiqu’il en loit venu à Jcrulalem

,
àc dans la Ju-

dée, de toutes les douze Tribus, comme on l’a montré ailleurs,

Mris le nombre de ceux qui dcineurércnr dans l’Aiie
,
dans l’tgypte,

dans iaSyriCjfut bien plusgrandque le nombre de ceux qui en revinrent.

Les /.potres, &c les premiers Dil'ciplcs de J E sus-t.- hri st bien eâic

apres la Pentecôte
,
ôc la dcfccntc du S. El'prit

,
Ce partagèrent en divers

endroits &: parcoururent divcries Provinces, prêchant partout l’Evangile,

fur tout aux Juifs ,
dont une gr.inde partie cmbralla le C hriftianiCme, mê-

lant aux obCervations de la Loi, l’exercice ^e la iscligion Chrétienne.

C’cll à ces lCraëlites des douze fribiis diCpcrfces
,
que faint Jacque

écrit cette Epîcrc 5 ic non pas
,
comme le veulent quelques Interprètes

,

( é) (implemcnt aux iCraelites qui avoient été dilpctlcz apres la mort de
laine Etienne, (f) ni même prccilémcnt à ceux qui n’etoient jamais

revenus de leur ancienne captivité. 11 p;ule en général à tous les Juifs

convertis à J es u s-Christ ,
qui étoient hors de la Judée, en quelque

pays qu’ils fulTenc
, & par quelque occafion qu’ils y fullcnt allez. { d j Lc^

Epîcrcs de faint Paul pour la plupart font plutôt pour les Gentils con-

vertis, parce qu’il étoit déclaré principalement Apôtre des Gentils t

celle-ci eft uniquement pour les Juifs devenus Chrétien'. , de même que

celle de faint Paul aux Hébreux, que nous venons d’expliquer ; 5c celle

de faint Pierre
,
que nous éxamincrons ci-aprés.

f. Z. Omne cAUDiUM EXisTiMATE. faius ttutc vitrejoje dct

diverfes effliiliens qui vous arrivent. Les Juifs généralement parlant

,

croient odieux
,
Sc méprifez prefquc par tout

,
à eau Ce de la fingularité

de leurs manières
,
& de leur humeur peu fociable. Ceux qui avoient

embrafle la Religion de J esüs-Christ , & qui joignoient les prati-

ques du Chriftianifmc à celles du Judaïfmc, fe failoient de nouveaux

ennemis de tous leurs freres qui demeuroient dans l’incrédulité, & de-

venoient odieux de plus en plus aux Gentils, qui les regatdoient com-

me les ennemis de la fociétc
, & les adverfaires de leurs Dieux. Saint

Jacque les anime à la patience, & leur dit qu’ils doivent mettre toute?

I «1 DilTeriition fur le retout des dixTribus
I

(t) jt3. tiii. ii. Om»»» fnnt feg

J.n« lent pays . 1» tdte d’Eiéehicl. I rtjitnis TAàte, g- S^nurit.

(
i

)
BeÀn. Rihr. in Ofei. Zfi. ttlii 1 (

d
)
V*l. Gr«. Ueu.

flnut, t>
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SUR. L’EPISTRE DE S.JACQUE. Chap. I.

Seientes qu\d frobatiofidti vefirt

' fdtientiam
J. Sachant que l’épreuve de vôtre foi pro-

duit la patience.

COMMENTAIRE.

leur joye dans leurs fouffrances. Omnt gâudium
-,

c’eft- à-dire
,
une joye

pleine
,
parfaire

,
entière : ( <»

)
ou une joye qui furpalTe toutes les joyes du

monde i une ]oyc totale, lorfquo vous êtes expofez à diverfes aÆic>
lions , ou à diverfes épreuves : Cum in tentationcs varias incidentis.

Les peines de cette vie font des épreuves qui nous viennent de la part

de Dieu. Il veut ou nous faire fentir nôtre foibleflc, ou affermir notre
vertu

,
ou donner au monde des exemples de nôtre courage. Les pre-

miers Chrétiens éprouvèrent tout ce que la rage du démon, & la rtuli-

ce des hommes purent inventer contr’eux. Leurs frétés
,
leurs parens

,

leurs amis
,
les étrangers leur déclarèrent la guerre. Jésus-Christ

le leur avoir ainfi prédit
, ( ^ )

& il leur avoir donné l'exemple de la plus

grande patience dans les perfccuiions les plus injuftes
, & les plus ou-

trées ; il leur avoir dit

,

que c’étoit- là le plus prand bonheur qui leur pût
arriver

, ( r
)
puifqu’il leur méritoit b gloire éternelle. C’eft la devifedes

vrais Chrétiens, que la fouffrance :{d) Gloriamur in trihulationihus
, di-

<bit faint Paul. Et ailleurs: (f) Mihi ahfit gloriari ,nifi in crucc Domini
vtjirijefu chrijii. Les Saints fouifrent non- feulement patiemment

,
mais

aufli volontiers
, & avec joye

,
dit faint Bernard : {f) Non modopatienter

,

Jed (jr Itbenter
,
vcrùm & ardenter.

yr. 3. SciENTES Q_UOD PROBATIO FIDEI VESTRÆ PATIEH-
TiAM OPERATUR. Sachant tjue l’épreuve de vôtre foi

,
produit la pa~

tience. L’épreuve oàDieu permet que nôtre foi fort mife en ce monde
par les fouffrances

,
perfedionne nôtre patience

,
la rend plus ferme

,

plus confiante , (.j ) & lui mérite enfin les couronnes, qui ne font promi-
ies qu'à ceux qui perfévérent jufqu’à la fin. {h) La vertu ne fc perfec-

tionne que par des ades réitérez. Les maux de la vie nous mettent dans
l’occafion de pratiquer fouvent la patience; ils nouscndurciflcnt en qi^cl-

que forte au tr.avail
,
&: nous rendent plus forts dans l’advcrlicé; non pas

par eux mêmes: car ce n’cfl ni l’.riHidion, ni l’endurcillcincut dans les

maux , ni l’infenfibilité des Stoïciens
,
qui font la patience ; mais par la

grâce du Saint Efprit, qui nous fait fouftrir avec rélignation
, ou avec

joye
,
félon que cette grâce eft plus ou moins abondante en nous. La pa-

( » ) Ctifir. 1 Timoih. 1 . luit, Xli. 13.

rUi Gror. Ejl.

( k }
x. 17. lÿ. il.

( c )
MMtth. T. Il,

lit]

{t}i‘ Cor. XII. 10.

\f) Bern. ferm dt Triflici gtntrt hon» *

(i) Eft Grct.

Z. 11,

A ij
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COMMENTAIRE LITTERAL
Patientid auiem tpxs perfeQurn

hdbtt : Ht fuis perftüi inttgri , in

mnUi dtficientes.

4. Or la p. riencc doit être parfaite idani|

fes œuvres , afin que vous ibycz vous>mft>«

mes parfaits & accomplis en toute maoiéie^

& qu'il ne vous manque rien.

COMMENTAIRE.
ticnce Chrétienne

,
n’cft point une vertu dcPhilofophe, ou un courage

de guerrier j c’eft une humble foumilTioii à la volonté de Dieu
,
qui pci>

met que nous foyons expofez à l’alHidion , Si qui nous donne la grâce de
n’y pas fuccomber.

Saint Paul aux Romains (<r) fcmble dire quelque chofe de contraire

à ce que dit ici faint Jacque. L’Apôtre enfeigne tjut la fatitneefreduh
l’éfreuve. Et faint Jacque dit

,
que l'épreuve produit la patience. Mais il

cft aife de les concilier. La patience

,

c’eft- à-dire, la foulFfance desafHic-

tïom
f
produit l'épreuve , noas lenà éprouvez Si agréables à Dieu. Et

c’eft- à- dire, les maux Si les tribulations par Icfquellcs Dieu
nous éprouve, produit la patience , Si nous rend plus humbles

,
plus fou-

rnis
,
plus patiens. C’eft par l’exercice des fouftVanccs

,
que nous acqué»

rons l’habitude de la patience.

f . 4. Patientia autem opus perfectum habet. Lé
patience doit êtreparfaite dans fes oeuvres. Le Grec: (é) la patience

foit parfaite dansfes oeuvres ; ou ^ue l’oeuvre de la patienceJoitparfait. Ne
vous lalfez point au milieu de vos fouffranccs

;
perfévérez julqu’à la fin.’

Ne laiflez point vôtre ouvrage à demi; achevcz-leSi le perfectionnez:

demeurez attaché à la croix comme Jésus Christ, julqu’à la mort ;

afin qu’en mourant vous puilEez dire avec lui: (r) Tout ejl confomméy

j’ai achevé l’ouvrage que vous m’aviez impolc. ( d )

Autrement : ^ue l'oeuvre de vôtre patiencefoit parfait

,

qu’il n’y man-
que rien ; foulFrez non- feulement avec foumillion, mais avec joye. Souf-

frez non feulement les petites
,
mais auffi les grandes épreuves ; non pen-

dant un certain tems , mais jufqu’à la fin. Que vôtre patience foit libre,

confiante, joyeufe, perfévérante,animée par la charité
,
foutenuc par l’ef-

pérancc, produite par la grâce intérieure du Saint Efprit
,
qui donne la

forme ô£ le mérite à nos bonnes aétions. Tertullien(f ) montre par une
longue induélion

,
qu’il n’y a nulle vertu

,
fans patience. La foi

,
l’efpc^

(4) Kêm. Y. 4. H*

1. 1. T« i'éztfétêt 7?f KiiUff

( i )
H* Si

Codé, Lafini emtndati , optft pttfeâum hahat
À M4rÙ4nâ4t tdiu% Saferrntié

MHtem epfis eanfummatum hahêat. Oaeum. CTd»

iivi rltà xxffttoLo
, /ri tfyif

(
c

)
/aan. xix. jo.

(
d

I
/êan. XVII 4.

(
e

J
TirSHli. dg Patumiâ

,

IX. 1%
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SUR L’EPITRE DE S. JACQUE. Chap. I.

J.
Si ^Hit *mtm vefirum indiget fx-

fientiM .ptftulet i Dtt , ejui dtu tmni-

kns dfflHtntcr , <ÿ- »w« imprepcrtu ; cS”

daiiixrti.

5. Qjie fl quelqu’un de vous manque do
fagefl'c, qu’il la demande i Dieu

,
qui don-

ne i tous libéralement t fans re^tochei fet

dtm , & la fagelTe lui fera donnée. .
\

COMMENTAIRE.
rance

, & la charité ne feroient point, fans la patience. Fides quant chrifli

fatitntia induxit ;ffes quant htminisfatieutia txftHat ; diltSie
,
quant De»

tnagijirofatientia ttmitatur. j

Ut SITIS PEKFECTI BT INTECR.I, IN NULLO DEFICIEN*
TES. Afn que vous feyex. vous- memes parfaits ^ accomplis en toute ma-
nière , ^ q$t'il ne vous manque rien. Que la viâime de vôtre patienceaic

toutes les qualitez d’une holUe parfaite
5
qu’elle foie faine, entière

,
fans

tache
, & (ws defaut : &; que comme un holocaude d’agréable odeur , il

brûle fur l’autel jufqu’à la dernière partie
,
fans qu’il en relie la moindre

chofe. De cette forte vous ferez vous-mêmes parfaits 6c accomplis aux
yeux de Dieu

,
fans qu’il vous manque rien dans les dons fpiritucls de la

grâce ; Ita ut nihil vohis défit in ulla gratia
,
comme dit faint Paul 5(4)

ou afin qu’il ne manque rien à vôtre mérite
, 6c à vos rècompenfes •, ou

afin qu’il ne manque rien à vôtre patience -, qu elle perfévère jufqu’à la

fin
, ôc qu’elle ne le laide abattre par aucune difgrace. Ita ut nihil vohis

défit. On peut traduire le Grec :{b^) Enferte que vous ne de'cheïex, point i

ou que vous ne tombiez pas en défaillance, avant que d’arriver au bout de
vôtre carrière.

f. y. Si quis autem vestrum indiget sapientia. Si

quelqu’un de vous manque de fagejfe
,
qu’il la demande à Dieu. Les Hé-

breux fous le nom de fagclfc , renferment ordinairement toutes les ver-

tus morales
,
6c principalement celles qui confident dans la pratique des

devoirs de la vie civile
,
6c fouvent meme celles qui regardent l’excrci-

cc de la piété
, 6c de la Religion. Quelquefois ils entendent la connoif-

fance des véritez
,
tant fpéculativcs que pratiques

,
tant naturelles que

furnaturcllcs. Enfin quelquefois ils'comprennent fous ce nom la pruden-

ce
,
la rufe

,
l’indudrie. En cet endroit faint Jacque entend ou la fagelTe

proprement dite, qui conllde à connoitre les chofes divines , 6c mora-
les

,
qui ont rapport au falut

,
6c à l’éternité. Si au milieu des perlècu-

tions 6c des travetfes dont vous êtes environnez
,
vous manquez de lu-

mières
,
pour difeerner ce que Dieu demande de vous dans ces circons-

tances ou vous vous trouvez •, adrelTez vous à lui
, 6c foyez allurcz qu’il

ne vous refiifcra pas ce que vous lui demanderez. Si la maxime que je

{4}i.Cn-. 1.7, (
(i] il fai'Jm rtuw‘i3/i»i.

A ii)
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6 COMMENTAIRE LITTERAL
é. Pefimlet *mem infidt , nihil héfi-

tnns ; tjni enim httnt Jtmilit _efl flutlni

marû
,
^ni k vente mevetnr (ÿ* circnm-

fertnr.

6. Mais qu’il la demande avec foi , fans

aucun douce. Car celui qui douce, eft fem.
blable au floc de la mer

,
qui eftagicc & em>

porcc çà & là par la violence du vcnc.

COMMENTAIRE.

viens de vous propofer
,
de vous réjoiiir dans vos affligions

,
vous paroic

dure &c impraticable ,
adrclTcz vous à Dieu

, &: il vous donnera la fagefle,

qui vous en découvrira toute la vérité
,
&: rcxccllence.

Q.ÜI DAT OMNIBUS AFFLUENTER,ETMOM IMFROPERAT.
tienne à tous libéralement

y
fans reprocherfes dons. Le Grec : ( 4 )

donne à tous fimplement , & qui nefait point de reproche. Dans le ftyle des
Hébreux

,
limple

,
fimplement

,
limplicité

,
qu.md on parle de donner

,

marque b libéralité ,
l’abondance ; donner avec bonté

,
avec efflifion de

coeur, & fans acception de perfonnes. Ainfi dans faint Matthieu, (^)
l'œilJlmple

,

marque la libéralité
,
par oppofition à l'œil mauvais

,
qui li-

gnifie l’envie, & l’avarice. Et dans faint Paul :[c) ^pte celui qui donne

^

tefaffe avec fmplicité. Et ailleurs: (</) Altijfima paupertas abundavit in

divitias fmplicitatis eorum. Leur pauvreté a produit les richelfes d’une
extrême libéralité. Et encore: {e)\Jt abundetis in omnem fmplicitatem.

Que vous falliez des largefles abondantes.

Si donc vous avez beloin de fagefle ; &: qui n’en a pas befoin 1 Difons

plutôt : Puifqucvous avez tous un befoin continuel delà lumière de b
lagclfe

, Sc des grâces du Ciel
,
pour connoître les véritez du falut

,
fie

pour pratiquer utilement b vertu
,
(ur tout b patience dans les maux :

Adreflez- vous à celui qui cft b fourcc de tous les biens i & ne craignez

point qu’il infulte à vôtre pauvreté
,
ou qu’il fc plaigne de vos alfiJuitez,

ou que dans b fuite il vous reproche ce qu’il vous aura donné. Ufc tient

honoré de nos prières
,

il n’attend rien de nous, il donne fans efpéran-

cc
, Sc fans intérêts. Si au jour du Jugement il vous fait des reproches

,

ce fera ou de vôtre indifférence à lui demander
,
ou de vôtre négligence

à faire profit de fes grâces ,
ou du ni 'pris que vous aurez fait de les dons.

Les hommes donnent peu,& demandent beaucoup. Dieudonné tout,

& ne demande que vôtre bonheur
,
6c vôtre fanclification. Il ne Ce plaint

pas que vous ne lui ayez rien rendu } mais que vous ne vousfoyez pas ren-

du heureux par l’ufagc de fes dons.

Xiltlrn TÎ /nfM®. eii irânF
I

(f) Rtm.xii.t.

,
«F; s* Anitq. Itélit».

I
(4) C#r. viii. i,

dm tmnikmfimfUciitT fd'nenimfTtfiTet, I
( »; ». c«r.i*. ii,

(
S

)
Mül'lS. Tl. SS, J
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SUR.LiPITRE DE S. JACQ.UE. Chap'. I. ^
' 7. ^7»« rrgt tftimtt hem» ill*

j
7. Il ne faut donc pas que celui-ü s’ima-

iUCtfiM AlijMidi Demtw, I gioe qu’il obtiendra quelque chofe du Sei>

^ I gneut.

COMMENTAIRE.
'

f-.
PoSTULET AUTBM IN FIDE.NIHlLHÆSlT ANS.(4

)
3frf//

U. demândt 4vec foi, fans aucun doute. Qn nç demandp jamais à'

Dieu
,
qu’on ne croyc en hii ; (i

)
mais on peut lui demander

, & croire

en lui
,
fans obtenir l’elfct de fes prières

,
parce qu’on ne demande pas

avec une ferme foi
, Sc avec une contiançc entière en fa miféricorde. Une

foi vive, animée par la charité
,
demande toujours utilement & cihea-

ccment. Si Dieu vouloit ne pas donner , il ne nous inviteroit pas (i fou-

Vent à lui demander. Demandex,

,

dit- il , ( f )
& vous recevrez, ; cherchez,

dr vous trouverez -,frappez à la porte , & on vous ouvrira. Et ailleurs : (</)

Je vous dts en vérité
,
e]ue tout ce ejsse vous demanderez , vousfera donné.

'Mais d’où vient donc que les plus grands Saints
, 8c les plus parfaits

demandent fouvent des chofes
,
qu’ils ne reçoivent pas î Ce n’cft pas tou-

jours parce qu’ils demandent mal ,
mais ou parce qu’il ne leur cil pas ex-

pédient de le recevoir
,
ou parce que Dieu leur donne quelque chofe de

meilleur : ^jsando non dat , ideo non dat , ne objet quod dat

,

dit faint Au-
gullin 1 (

r
)
ou enfin , il diffère à leur donner pour exercer leur patience,

fie leur vertu : A'o» exaudit ad volontatem , exaudit adfalutem. [f) Rien
n’ell plus contraire à la véritable oraifon que la défiance

,
fie le doute.

Moyfe ayant témoigné de la défiance
,
loriqu’il frappa le rocher de Ca-

désjcndifant ; (g) Ecoutez, rebelles^ pourrons-nous vous tirer de l'eau

de ce rochers le Seigneur offenfé l’exclut de l’entrée de la terre Promi-
fc : PuiJ^ue vous n'avez point crû en moi

, & que vous ne m'avez point glo-

rifé en préfence de monpeuple , vous n’introduirez point les Jfrdélites dans

le pays queje leur aipromis.

Qjül ENIM HÆSITAT, SIMILIS ESTFLÜCTUI MARIS. Caf
celui qui doute eftfemhtable auflot de la mer. La mer ^itéc par les vents

,

ell dans un trouble 8c un mouvernent continuel. Ainfi une ame dans la

défiance, 8C dans le doute
,
efl toujours flottante 8c incertaine. Et com-

ment dans cet état peut- elle adrelTcr fes prières à Dieu
,
8c lui demander

ce dont elle a befoin > Comment peut- elle trouver l’attention 8c le re-

cueillement néceflaires pour bien prier î D’une part, la vue de fes péchez,

(«) Sihil iifrtrntnt ,

Uihtl mmbigtnt. nihil dttbitMUt.

{^) Augup. f,rm )S. dt Vertii Dtmini

.

mme ii;. Si fidtt dtfttit , tratit ftrit. .
. fidu

^ fuu naSuuii.

( t ) Matth. TU. 7. Lue. xx. 10. II.

( d] Mart. XI. 14 .

( t ) AMgaft m Tfal. ixxxT.

, \f) Idtm ad tfal.xxx, anarr, x.». 4.

( j
' Nom. XX. 10 .
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b GOMMENTAIRE LITTERAL
8. t'ïr iufUx anima , incanfians afi i. L'homme qui a l’efprit partagé , eft InJ

in omnibm viisfait. conftant en toutes Tes voyes.

9. GlarUtur ammfréter htmilit in ?• Ope celui d’entre nas freres
,
qui eft

txaltatianefna.
'

dans la baiTcile , Te glorifie de fa

élévation.

COMMENTAIRE;

& de Ton indignité la retiennent 1 d’autre part ,
la conlidcration des bon*

tcz de Dieu , l’excitent à prier. Au milieu de ces incertitudes
, comment

prier avec confiance. Banniflez donc toutes ces agitations d’efprit., &C
mettez toute vôtre afliirancc en la mifcricordc de Dieu. (4)

f. 7. Non ergo æstimet momo ille. ne s'imagine

fas qu'il obtiendra quelque chofe du Seigneur. La difpofition où il eft, mec
un obftacle invincible à la bonté de Dieu. 11 n’a ni foi , ni confiance, ni

efpérancc en lut} Sc comment pourroit-il former une bonne prière, SC

honorer Dieu, en lui adréltànt fes voeux, ic fos demandes; Deux dé-
fauts ordinaires empêchent l’effet de nos prières : la préfomption

, Sc la

défiance. La préfomption irrite la miféricordc de Dieu : la défiance l’of-

fenfe. L’humilité &c la confiance font les deux ailes de l’oraifon. Dieu
veut que nous connoillions nôtre indigence } mais il ne veut pas que nous
oublyions fa puiffance

,
& fa bonté.

' ÿ. 8. ViR DUPLEX ANiMO. Vbomme qui d l’effrit fartage , ejlin~

tondant dans toutesfes voyes , & dans toute fa conduite. ( é )
Ce partage

de l’efprit n’cft pas feulement la diflipation
,
& le manque de recücille-

ment aans la prière ; c’eft principalement l’inconftancc dans la conduite

de la vie; l’incertitude dans fes réfolutions
,
tantôt arreté au bien, &c

tantôt livré au mal. Tantôt réglé, tantôt déréglé; tantôt à Dieu, tantôt

au monde ; tantôt intrépide julqu’à la témérité
, &c tantôt moû

,
)ufqu’à

la lâcheté. Affidua mutatio frapofti
,
à" nufquarn rejidentis animi volu-

tétio , ac vita pindens
,
comme l’appelle Seséque, Or rien n’cft plus op-

pofé à l’efprit du Chriftianifmc
, & à l'efprit de prière

,
que cette inconf-

tancc
,
& cette inftabilité de conduite ; clic marque une foi chancelante

,

&: par conféquent vainc, Si incapable d’obtenir ce qu’elle demander
Dieu dans l’oraifon. Voyez le f . 7.

, ÿ. 9. GlORIETUR. AUTEM FRATER HUMILI s in EXi^L-

TATioNE SUA. ^e celui d'entre nos freres qui ejl dans la bajfejfe
, fi

f

(il) Ctem. Ep 0dCfirint |.i} I (h) Oreufmn. Anluyêf rèt eurfWffttm

» î IJ fsir
I

r«*,rV* « Ai'yt» T*f fotrt H /fiA—

ivrB. Hem.
j

ft^ri titr^mXêê

hi ]. m^nd. 9 t(^* rtMvJj rùd A9ttf* lul* Uafffê dufltci e4ui4.

fterJie tÀMf wm^ ri «I»,
j

glori/Fi
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SUR L’EPITRE DE S. TACQUE. Ch. I.

iô. Divet timtem in hnmilittue fnn

,

qntninmfientJUtfteni trnrfibit.

II. Extrtns tft enimfil cnm nrdtre

,

(ÿ- nrefeciefannm , eSr fies ejni decidit

,

<ÿ- decer vnltûs tjns deftriit : itn (j- di-

ves tn ilincrihufinis mnrceficei.

9

1

IO. Et au contraire
,
que celui qui eft ri-

che fie cenfande dans fon véritable abaidè-

ment ; parce qu’il palTcra comme la fleur dd
l’herbe.

II. Car le foleil fe leve avec une ardeur
brûlante , l’hcrbc fc féche , la fleur tombe

,

& perd toute fa beauté i ainfl le riche fécho*.

ra ,^ fe flétrira dans fcs voyes.

COMMENTAIRE.
'glorifie Jefa véritable élévation^ Il a propolc des le commencement un
paradoxe , en difant que les affligions étoient le plus grand bonheur
qui pût arriver à un Chrétien. Ici il en propofe un autre, qui eft, que
l’état d’humiliation ô£ de baflefle où l’on fc réduit par un principe de
Religion

,
fie dans un efprit de foi , eft la plus folide gloire

,
ôc la plus

réelle élévation où un homme puilTc parvenir. Si le monde vous traite
'

avec mépris, & s’il vous tient dans la baflefle, & dans l’obfcurité , ne vous
en affligez point : Que la vue des récompenfes éternelles vous relève le

courage
, &c que la qualité d’enfàns de Dieu

,
ic de ferviteurs de Jésus-

Christ vous tienne lieu des plus grands titres de dignité, & delà
plus belle gloire dont vous pourriez jouir , félon le monde.

f. 10. Divesautem inhumilitate sua. celui qui ejl

riche ^fe confonde dansfon véritable abaififement. Que celui de nos freres

qui eft dans 1’élev.ition
,
& dans l’abondance

,
fc croye véritablement

pauvre, & dénué des vrais biens j {a) non que les richefles temporelles

îbienr abfolumcnt incompatibles avec la Religion Chrétienne, &avcc
l’humilité de cœur

, & la pauvreté d’efprit
,
qui font des vertus cfl'cntiel-

Ics au Chriftianifmc ; mais à caufedu danger continuel de s’élever d’or-

güeil
, ( ^ ) & de s’attacher aux biens de ce monde

,
auquel font expofez

les riches.

D'autres ( c )
l’entendent ainfi : Q^ic les riches félon le monde fc glori-

fient
,

s’ils le veulent, dans leurs richefles, &c dans l’éclat de leur dignité.

Ils ont certainement plus à fc confondre
,
Sc à s’humilier, qu’à fc glori-

fier
,
&c à s’élever ; leur élévation toute mondaine

,
eft une vraye baflefle,

le fcul ufage qu ils peuvent faire de leurs richefles pour le falut, eft de
les méprifer

,
Si d’en faire part aux pauvres. Tout cet éclat qui les envi-

ronne, eft comme la fleur de l’herbe des prairies, elle fc fane dans un
jour.

f. II. Exortus est Sol cüm arbore. Le Soleil fe Uvt

( « ) Gf$t, 'Efl Mtnoc>
I
mit divitisrum

{^) Ângnf. ftrm, /. d* Vtrkit Vtr- i- (

f

, Btdê , Z>i xiw». éUiifUfiqHê^

B
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1

té COMMENTAIRE LITTERAL
II. B<Atm vir , tjMt fuff'crt temutia-

fiem : tjiioniMm cùin probatus fktrit ,

écctpiet coromtm vite
,
^ham reprami-

Jit Diut diligcmihnsfc.

II. Heureux celui qui foufTre pati'emmënï

les tentations ,^ les maux
;
parce que lorf.

que fa vertu aura etc éprouvée , il rccevr»

la couronne de vie, que Dieu apromife
ceux qui l’aimenc.

COMMENTAIRE.
avec unt arieur bruUnte. Telle cft la nondicion des riches qui mettent

leur confiance dans leurs richefl'cs : ils refTcmblcnt à une plante qui eft

en fleur
,

dans toute fa beauté ; mais i^ut cela pafle dans un moment 4

ïlores natHTA in diem gignit , mag::.* hominun admonitione
,

tjù/tf^ciiatij^

fttne floreant, ceUrrin;) marcefeen. { 4 )
Le Soleil fe lève avec une ardeur

brûlante i & la flete fc fannti. Ainli le riche qui paroît aujourd'hui

avec tant d’éclat
,
tombera par la mort dans le mépris

,
dans l’oubli, dans

une nudité aftrcufc ; Jta & ùives in itineribusfuis marcefeet. (b) Le riche

fc flétrira dans fes voyes j il tombera comme une fleur au milieu de fa

plus grande profpéritéj vous le voyci marcher avec pompe, tout trem-

ble & fléchit fous fes pas. Il fera renverfé au milieu de fa courfe : la

itintribus fuis ; il court avec rapidité à fa perte ; s’il monte au plus haut

de la profpérité , ce ne fera que pour faire une chute plus mortelle : ( f
)

J'ai vi l’impie daas toutefa gloire
,
il étott élevé comme les cèdres du Liban$

j’ai pafé, & ü n'ttoit plus.

f. 11. BbATUS I SUFFE 3.T TENTATIONEM. HtUteuX

celui quifouffrt les tentations , &c les épreuves aufqucllcs Dieu expofe la

patience ; c’eft la voyc par laquelle Dieu veut le conduire au bonheur

cternel : Lorfqu’il aura été éprouvé^ il recevra la couronne de vie. Uno
couronne toujours fleurie , 6c toujours verte

,
fort différente de ces cou-

ronnes de fleurs qui fe flétriffent
, ôc qui fe palfent j il fera couronné d’une

gloire éternelle ôc infinie dans le Ciel. Dans les combats fi célébrés de
la Grèce

,
les athlètes donnoient des preuves de leur adrefle ôc de leur

courage aux yeux de tout le pays rafTcmblé pour voir ce fpcâacle. On ne
couronnoit perfonne qui n’eût combattu

,
ou couru fuivant les règles.

11 en cft de même dans le combat fpiritucl que nous avons entrepris. Dieu

ne couronnera que ceux qui auront donne des preuves de leur valeur '.{d)

JHon coronahitur nift qui légitimé certaverit. Les peines ôc les afflicUons

aufquellcs Dieu permet que nous foyons expofez, font les épreuves qui

nous mériteront la couronne.

(i) irai- Sic ItcupUs in mÜu ftto \ (r) PfnL xxxvi. )(*

ftârceftita O't0 ig w^wus c« nSt mvti
| ( W )

Tiimtb- U- 9^

i
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SUR L’EPITRE DE S. JACQUE. Ch. I.

I). Ntmt eùm ttnuuiir , dicat

,

*idm i Dtt tcnttuur : Dchs cnim imen-

ttUêr mtUritm eft : tpfi aiuem neminim

t€ntM.

I). Que nul ne dife , lotfqu'il cil tenté, quo
c’ell Dieu qui le tente. Cai Dieu eft incapj,^

ble de tenter , & de poulTet au mal.

COMMENTAIRE.

f. IJ. NeMO CUM TENTATUR, dicat QjfONIAM A De9
T E N T A T UR. nul UC cUfc lerfqu’il tfl tenté

^
que c'tfi Dieu qui le

tente. Le nom de tentation a deux fens : ( <»
)

il fc prend pour les épreu-

ves
, & les maux aufquels Dieu permet que nous foyons expofez

, & auf-

quels il nous expofe lui-meme quelquefois , comme lorfqu’il tenta Abra-

ham
,
en lui dcinandant qu’il lui offrît fon fils en facrificc. ( é )

Il s’expli-

que auflî des tentations intérieures ou extérieures
,
par Icfquclles l’enne-

mi de nôtre falut efi'aye de nous féduire , & de nous faire tomber dans

les pièges
,
foit qu’il employé pour cela les carelfes

,
les terreurs

,
ou les

promeîTcs.En ce dernier fens Dieu ne peut tenter perfonne. U ne cherche

point nôtre malheur , le ne prend pas plaifir à nôtre perte : ( f )
Non enim

deleclaris in ferditionibus nojlris. Dieu nous éprouve
,
mais le démon

nous tente, dit Tcrtullien : Dubelus tenut , Deus frebot. Quelques an-

ciens Hérétiques , comme Simon, Appellés, Hermogenes, Valentin,

Marcion
,
Manés

,
rcconnoilToient deux principes

,
un bon

,
& l’autre

mauvais i l’un qui nous portolt au mal
, le l’autre qui nous portoit au

bien. Saint Jacque réfute ici en palTant leur opinion. Dieu ne peut ja-

mais nous porter au mal
,

il cefl'eroit plutôt d’être Dieu. Il n’y a qu’un

Dieu, & un principe. Celui qui nous porte au mal
,

eft le démon, en-

nemi de Dieu le des hommes. Dieu ne peut être auteur de ce qu’il dé-

pend
, & de ce qu’il punit : (d) Deus non cjl autor eerutn

,
quorum ejl

mltor.

Deus autem intentator malorum est. {e) Dieu ejl

incapable de tenter , & de poujfer au mal, 11 peut bien tenter
,
comme

nous l’avons dit

,

quand il s’agit de nous porter au bien
,
ou de nous

qffcrmirdanslavcitu, ou de nous procurer des occafions de lefcrvir;

e’cft ainfi que Moy fe difoit aux Hébreux : (f) Le Seigneur votre Dieu vous

tente
,
pour/avoir/i vous l'aimez,. Il n’ignore pas vos difpofitions

,
mais

il veut les faire connoître au monde
, le vous les fait connoître à vous-

f • )
Vidi Efi. Menât. Attfttfi. hh. %. deCpn-

Jenfu,c*p )0 AliA/igntficatione inteiliiifur tcit‘

tMio ftduQiontt t dUti fT0lni’tùnis.

(^} Gtnef XXII* 1 . Tenmvit D(MS Akrn*
kMm.
'(f) Tût. 111,11 . Sâ^. 1. J), DtHs nm'ftm

teûû dAtdt^tûmr inftrditiûnû^fivûpmm. .

(
d

)
Tulgtnt, Itb. \ .AàMûnim.

( t }
Antiij. ttml. nutem m»lorum lent^

ttr non eft. O* ^ <(*

{f) Dtut. xui. y

B ij

Digitized by Google



li COMMENTAIRE LITTERAE
14. Vnufquifqme veri temMM’ i c*»-

|
14. Mais chacun rft tenté par fa proprS

§Mpif(tntutfn» sbfirdlhit , iUtüus. I concupifcence
,
qui l’emporte Sc qui l’aiiûç

I dans le mal.

COMMENTAIRE.
memes ; il cft incapable de vous tenter

, Sc de vous tendre des pièges pou*
vous faire tomber dans le péché. ( 4 )

Quelques uns traduifent le Grec dans un autre fens : [h) Dieu n’ell:'

point capable d’être tenté pour le mal i il ne connoîc ni le péché
,
ni ce

qui peut y conduire Sc y engager. En un mot il ne peut ni y
être follicitc

,
ni y folliciter les autres, (t) Autrement : Dieu ne tenté

peint les méchant
,
mais les bons. Il tente Abraham

,
il éprouve David

,

il tente fon peuple ; mais il laiiTc les médians marcher dans leurs voyes ,

il permet au démon de les tenter
, Sc de les féduire. ( d

)

D’autres enfin

traduifent : Intentâtes malerum

,

comme s’il y avoit dijfuafer malerum. Il

nous éloigne du mal
,

il nous en dilTuade. Mais les deux premières ex-
plications font les meilleures.

14. UNUSQ.UISQJUE TENTATUR A CO N C U P I S C E N T I A
SBA. (f) chacun ejl tentéparfa prepre cencupifcence. La concupifcence

cft ce foyer de péché
,
ce penchant au mal

,
cet amour déréglé du plaifir,

de rexcellcnce , de la fcicnce
,
de la gloire que nous rdTentons tous au-

dedans de nous,depuis le péché originel. Voilà la vraye fource de nos
tentations. Si nous n’avions pas cet ennemi au>dedans de nous-mêmes

,

nous n’aurions à craindre ni l’attrait des plaifii s défendus
,
ni lafédudion

des objets qui frapent nos ferls , ni les fuggeftions du démon. Tout ce
qui nous feroit prefenté de contraire à l’ordre

,
à la juftice , à la vérité ,

à la raifon
,
nous révoltcroit

,
8c nous n’y pourrions même penfer qu’a-

vec répugnance , 8c qu’avec horreur. C’eft donc proprement la conçu-
pifcence qui nous emporte

, 8c qui nous entraîne dans le mal
; parce que

c’eft clic qui cft la première fource de toute la corruption qui eften nous,’

que c’eft elle dont fc fervent nos ennemis pour nous féduire
, 8c que fans

elle tous leurs attraits 8c leurs tentations ne nous touchcroient point,'

Elle nous entraîne
,
mais fans impofer de néceflité j elle nous feduit, parce

que nous ne lui réfiftons pas s elle nous follicitc, mais elle ne nous force

pas.

^I’. IJ. COMCBPISCENTI A COM CONCEPERIT, PARIT PEO>

( « ] TrrritS. it tr»t. ttf. t.Ahfit utTStminm
vidiMiHr , •Htiintrtt fiitmcKjuf-

mm , mut dtjtur» fit tnfmtitm, Dtaimli tfi w-
fitnutmt (fi mmlitim.

(
b J fimtffffit ift ««*«, t

(c] OtCHtm». Cmjtt. Ej(. Mn- fifi. Vttft
irtfm.

(
d

)
Cltm. Cmfiit. lit. 1. emp. t. Smlmtttn.

(c) Amiij Itml. VHttfqmfqm tnlrntur h ftub

(UMtfipinti» , abdHtimr

,

ÿ mUidimr,
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SUR L’EPITRE DE S. JACC^UE. Ch.I.

15. Deinde concupifcentiac^mconce-

ftrit
,
pdrit pfcCMtmm ; peccatHm vtrb

ckm codfxmmdtum fMtrit.gcneratmor-

15 . Et enfuitc quand la concnpifcence a
conçu , elle enfante le péché -, 8c le péché
étant accompli , engendre la mort.

tem,

i6.N»litt itàtjMt trrâre ffrdtrtt mti Ne vous y trompez donc pas, me*

diUa<gmi. chers frétés.

OOMMENTAIRE.
c A TU M. ^andU concufifcence a conçu , tlle enfàntt te pfehf. L’Apô-
cre faint jacque dilHnguc ici les degrez par Icfqucls l’homme tombe clans

le péché & dans la mort. Premiércmenc la concupifcencc nous follicite

au mal •, nous nous laiflbns ébranler
,
nous fuccombons

,
le péché cft con-

çu; nous le commettons
,

il cft cn&nté ; lorfqu’il cft commis
, ( « )

il nous
^

donne la mort : Générât mortem. Il eue nôtre ame
, & nous mérite la

damnation. La mort de l’ame, le péché , & le confcntcmcnt au péché

,

ne font diftinguez que par la penfée ; car lorfquc nous commettons
l’aftion extérieure

,
lame a déjà fouffert le coup de la mort. Il fcmblc

qu’en cet endroit faint Jacque vcüille marquer fous le nom de mort
, la

condamnation de Dieu, & le malheur éternel.

Les Hébreux fe fervent alTcz fouvent de cette fimilitude
,
du plaifir

,

de la conception, de l’enfantement, (é) quand ils veulent marquer les

divers dégrez du péché. Les fentimens
, & les mouvemens de la concu-

pifcencc ne font pas des péchez,quoi qu’ils foient des fruits du péché. Si

îaint Paul les a quelquefois appeliez péchez, ( c )
il n’entend pas qu’ils nous

rendent coupables (levant Dieu ,
à moins que noos n’y confentions; ils

ne peuvent nuire qu’à ceux qui n’y réliftent pas
, Sc ils font un fujet de

viûoirc pour ceux qui les combattent, {d)

f. 16. NoLITE ERXARE. f. IJ. O M N E D ATOM O P T I M ü M
DESURSUM EST. Ne vouj jf trompez, peint. Toute grue excellente , xb"

tout don parfait vient d'enhaut. Pluficurs Juifs donnoient trop à la force

du libre- arbitre. Les PhariGens fur tout croyoient pouvoir par eux-mê-

me réGftcr à la concupifcencc, & pratiquer la Loi , fans avoir befoin de

la prière, & des grâces de Dieu, (r) Saint Jacque prévient les ftdéles

contre cette dangereufe ptéfocnption. Ne vous y trompez point ; ne vous

attribuez pas le mérite cle vos bonnes oeuvres, ni la force deréûftcr par

( » ) viit Auxafl. html, 4 1. inttr jo, c*p 8.
Si tmfmfttii

, fi amfltxtlm füttit , ctmàfis ,

riJt cS* lih.
f. emtrtfuUtn. »liH.

( * )Jti xy, jf, Pfxl.yii. if. Ifti- LIX. 4.

( « ) Rtm TU. lo. 1 ). XJ. Tili. X.

( i j Ctacil. TrUtnf. ftff. j. Uaiurt i» hafli-

Xftii tnuufifentitm , vil ftmittm , ht* f»»S»

ni,a» fil .
rtfifitnliiu, . fti vinliltr

ftr chripi fif» rtfuxmtuhii

vMtn. fHinimt Itiitimi itrtavmt, tirtnt.

hitur.

(t )
Voyei le Commentaire fur S . Lue xerir.

p. rx. & Grot. Tiiin , Cornel. 8c nôrie OilTcrra-

don fui Ici Secte* dc> Juifi.

B iij
-
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x4 COMMENTAIRE LITTERAt
17. 0mm d»tMm eftimum , & »mne

j
17 * Toute grâce excellente, & tout don

dtnmm terfcaum . defursùm cft -, dtf.
' parfait vient d enhaut , & defeend du Pete

çindcm » PmrtlmntnHm,»pHd i des lumières
,
qui ne peut recevoir ni de

noHcfttrAnfmmMio , Htc vtcifimdinis changement, m d’ombre par aucune tevo-

ÜMmtrmt». l

COMMENTAIRE.
vous-memes à l’attrait de la concupifccncc ; vous avez befoln pour cela

de la lumière ôc du fecours fu<naturcl de Dieu ; fans ccfecours vous ne
pourriez faire que des chûtes. D’autres ( a )

croyent qu’il attaque les hcrc-
‘ fies de Simon

,
&c de quelques autres Hérétiques qui fiifoiçnt Dieu Au-

teur des tentations
,
6c qui vouloient qu’il nous engageât dans le péché.

Gardez-vous d’avoir cette penfée i c’ell un blafphcmc hortihlc contre

Dieu. Le Seigneur défend , il condamne, il punit l’iniquité ; c’eft lui

qui donne la bonne volonté
,
6c qui nous fait faire les bonnes œuvres. Il

prévient nôtre volonté par l’attrait de fa grâce ; il la porte librement 6c

efficacement au bien,il la foûtient dans l’exercice de la vertu, il nous donne
la pcrféverancc i nous pouvons tout avec lui

,
fans lui nous ne pouvons

aucun bien qui foit méritoire de l’éternité.

,
Toute grâce excellente , & tout don forfait , peuvent marquer une vive

lumière , & une charité parfaite ; ou la foi 6c la grâce ; ou le don de la pa-
tience , & Je la conftancc dans les maux ; ou enfin tous les dons furnatu-

rels de la grâce, dont nous pouvons avoir befoin dans les circonftances

de la vie où nous nous trouvons. U appelle Dieu , le Pere de lumières
^

parce que c’eft lui qui éclaire tout homme vivant , 8£ qui imprime dans
nos âmes les véritez du falut

,
qui nous en infpire l’amour

, 6c qui nous
les fait réduire en pratique par le fecours de fa grâce : Per infpirationem

Jlagrantifiwje
,
0“ lutmmjîjfin* chafitatis

,
comme dit faint Augullin. ( h )

Apüd qjüem non est TXANSMUTATio, 6cc. ( c
)

nepeut'

recevoir ni de changement , ni d’ombrepar aucune révolution. Toutes les’

créatures font fujettes aU changement. Les aftrcs les plus brillans s’éclip-’

fent de temsentems! lésâmes les plus pures,&: les plus parfaites font fou-
vent des chûtes fàcheufcs ; nos meilleurs amis nous manquent quelque-

fois dans nos plus grands bcfoins. Dieu ne peut recevoirni changement,"’

ni déchet, ni altération
j

ni aft'oibliflcrrtenti c’ell Une lumière toûjours’

vive, un ami toûjoursfidéla, un protccleur puiffi«it &-immortel 5 enaiir

mot c’eft le Pere des lumières
,
mais des lumières qui ne fouffrent jamais

d’éclypfci approchez-vous de lui , & vous ferez éclairé : Accedite ai

i } I ; I / > • ; , J
-•

( a ) Efl. Mertêc. Tirin. C0rnel- sUi. : î

|p ( c) Gne lUt/ f vt tt$ , >r*

(i jtHguf itGTUt.ChTfPictntrattUi. ywlit Antii]. Itml. AfHd qurm am
Ctltft. (»[. jj.n. jt, fnaataiit ,

v$l ouiiitam thuahalianii.
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SUR X’EPITRE DE S. JACQUE. Ch. I; ij

Î8. ViltuttÂTiè tttim genuit nos vcrbo

veritatis , ntfimut instistm aliqsud crtéh

turt ejns.

19. Scitis , fr/UTtt mei diUFliJftmi.

Sis Autem omnis bons» vetex ad auditn-

âkm j sArdus asaem ad Ufsaudssm ,&
tArdus Ad STAm.

18. C’clHui, qui pu fa volonté, noos a en-

gendrez par la parole de la vcricéi atin que
nous fullions comme les prémices de Tes

créatures.

19. Ainfi , mes chers freres, que chacun
de vous foie prompt à ccoucerjenc â pairler,

& lent à fe nteccte en colère.

COMMENTAIRE.
éum, d* illssmhamini i en vous unifiant intimement à cette clarté (4)

inva-

riable, vous deviendrez vous- mêmes en quelque forte immuables, (é)
Samü's dum mssssstahili verstats Jîudiesi femptr inhxrcre deJidtrAM , inhx~

rend» agunt
,

sst immsstabsUsfart.

VoLUNTARIE ENIM GENUIT NOS. ?AT fa -VoloiSté il

nous a tngtndré par la paraît de ta vérité. Pour exciter les fidèles à s’a-

drcfTcriDicu avec confiance
,

faint Jacque remarque que Dieu le Perc

des lumières, nous a engendré à la Foi par la parole de la vérité, qu’il

nous a fait prêcher
, dr pour laquelle il nous a ouvert le cœur &c refpritj

(f) ûVa fx\t volstntarié
^
{d) par le choix libre & gratuit de fa volonté;

il nous a choiû &l prédeftiné entre une infinité d’autres
,
pour nous appel-

1er à la vie : ( r
)
Apn t]ut nosts fujjlans comme les prémices defes créatures,

if) On choifilfoit pour offrir les prémices au Temple
,
tout ce que l’on

avoir de plus exquis
,

fie de plus beau dans les produdions de la terre

,

te dans les animaux. Dieu avoir exigé qu’on lui confacrât les premiers

enfans qui nailToient d’un mariage, tous les premiers nez des animaux

,

tous les premiers fruits des arbres. Ainfi il a réüni dans fon Eglife les

prémices de tout ce qu’il avoir de plus chéri parmi fes créatures. Qiie ne

fera-t’il donc pas pour vous
,
après vous avoir donné ces marques fi fen-

fibles de fa prédilection ? (^)
Les Hébreux, à qui faint Jacque écrivoit, avoîent reçu plus abondam-

ment qu’aucuns autres l’efprit de grâce , ils ctoient les prémices de l’E-

glife Chrétienne les premiers appeliez au falut ; le falut étoit forti de
Sion

,
& la parole du Seigneur de jérufalem. Ils croient comme les aînez,

& les premiers héritiers de la famille de Jbsus-Christ. Ces préro-

gatives dévoient leur irfpircr une noqvelle confiance au Peredes miféri-

cordes
, & un nouveau zclc pour fon fcrvice.

(«) ?/4ixxxiu.<. .1 [ê)Aà.x\M. ^loCrtdidtruHtd^HttiiutttTant

(i) Gr#jf. /ii. Il I fTÂord^niitt md AUrnmm.
^

(c) A^. 3CVI. 1 +. Cujus Damtnus âpertfit I (/) e!is ri «Turtf ànmfyJoM ri*m ^ d-ix»

t*r. |l ftTirfdJrmt. Antiq. Uml. Vt fitrMi frimitiA tùAÀi-

( À ) dwmittnf Antiii. lt»l. Ve~, I ùanum ejut,

ftparit n$to
, *1 (j) Vida Bgd» Sp. GrafoTirin»
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COMMENTAIRE LITTERAL
10. h* tMÎm viri

,
juJiitiAm Dci mm I lo. Car la colère de l’homme n'accofflplit

*fer*tnr. 1 point la juftice de Dieu.

COMMENTAIRE.

f, 19. SciTis, fr.atr.es mei, sit aütrm omnis houo
VELOX AD AUDiENDUM. Vcus U fivcz,

,

mts chtrs frtrts
,
que

thacun de vousfoitfrompt à écouter , & Unt à perler. Le Grec : ( 4 )
C'ejl

pourquoi , mes chersfreres. Saint Jacque dans cette Epître ne s’eft point
applique à faire un difeours fuivi i il propofe diverfes Imtences morales

,

qui n’ont pas beaucoup de liaifon l’une avec l’autre. 11 indruit ici les fidè-

les fur la manière dont ils doivent parler 5 il leur recommande la modef-
tie, &c la fagelTc dans leurs difeours ; écouter beaucoup

,
parler peu , ap-

prendre volontiers
,
être fort réferve à enfeigner j aimer à pratiquer la

vérité
, & non pas à la prêcher j ce ne font pas ceux qui favent la Loi

,
ni

ceux qui la prêchent
,
mais ceux qui la pratiquent

,
qui font juftifiez de-

vant Dieu. (h) Une rivière qui fc deborde, devient bientôt falc Sc
boiieufe: (c) Cite lutum coUigit umnis exunduns

^

dit faint Ambroife.
{d) Le Sage profite toujours en écoutant : Audiens Sapiens

, fapientior

erit. (r)

Et tardus ad iram. Lent àfe mettre en colère. La promptitude
à fc mettre en colère , cft un des plus grands défauts qu’un homme puiffe

avoir. ^La colère cft une cfpècc de folie
,
ou de fureur : Irafuror prévis

ejl
,
dont on n’eft plus le maître

,
lorfqu’unc fois on s’y cft livré; elle of-

fiifquc la raifon
, & l’empêche de voir ce qui cft vrai

, & ce qui cft jufte.

Le grand remède à la colère
,

cft le tems : Maximum remedium ejl ir.t

mora s defmetfi expeélat. Les premiers mouvemens de la colère ne font
pas délibérez : mais pour peu qu’il refte de raifon

,
on peut différer l’exé-

cution de ce que cette pafuon nous fuggère, ôc alors elle s’émoufle, & on
en vient aifément à bout. La raifon reprend fon empire, la religion vient

à fon fecours , ce qui frappoit frappe moins , ou ne frappe plus du tout.

L'hommepatient, vaut mieux que lefort, dit Salomon : (/) Et celui qui do-

mine^fa colère vaut mieux que celui qui prertd les vilUs. Et ailleurs : (g)
Ne foyez. peint prompt à vous ficher

,
parce que la colère réfide dans le

Jiin de l’infenfé.

f, 10. Ira ENIM viRi JüSTiTiAM Dei non OPE'RATUR,
Car la colère de l'homme n'accomplitpoint la jufiiee de Dieu. La colère de

( *) tifi fti Vnlg. Itiit!
fri fciih. Il» Altx. Buri. i. Cipht.

Axsift. Bed.

( i
)
Rom. II. I J.

I

( c j Amhef lii. i . Offieiir. caf. 5, j

( d ) P^ov. I f.

( • ) Sinic. lii. 1. dr Ira, cap. 1 1 .

(/J Rr«1/.XTI. jl.

(x) E(f/#. T II. 10,

rhomme
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SUR L’EPITRE I>E S. JAG QUE. Chap.I. -17

il. Prafttr. ^Mtd éiijicietitts tm»em ii. C’eft pourquoi renonçaW'ji toutes

immunditiam , (jr dbundAntiém mali- produâions impures & fuperflucs de péché,

* »/< , «If mMtfHetudiHt fü/cifitt infuum recevez avec docilité la parole qui a été en.

vtrhum , qmd pttefi falv4ri tmintts tée t» vtus i Sc qui peut fauver vos âmes,

vtjlrns. '
I

COMMENTAIRE. • '

"l’homme efl: une pafllon violente & iropetueufe, qui cH certainement

fort contraire à ce que Dieu demande de l’homme ; Dieu veut que nous

nous fervionsde nôtre raifbn pour le connoître
,
l’aimer, le fervirj èc

la colère répand des nuages dans l’clprit , trouble la volonté
,
nous pré-

cipite dans des excez ôc des violciaces : tout cela déplaît à Dieu. C'eil

'donc ici une manière de parler qui exténue la laideur, 8c b dif-

‘formité de cette pallion; (a) Z.4 eeiére de l'iîomme » accomplit peint U
jujiiee de Dieu ; cela veut dire

,
que la colère bleflc la juftice de Dieu.

(

Autrement: (é) b colère de l’hoaunc n’cft pas dcllinée à venger b
juftice de Dieu. On fe flate quelquefois qu’on n’agit que par zèle

, 8c par
' amour pour la juftice : pendant qu’on ne fuit que le naouvèment de fa co>

1ère ; mais Dieu ri’a pas fait chgax ^^e nos jCmportemens pour exercer fa

vengeance s il a établi pour cela les Juges
,
8c les PuilTances

,
qui portent

le glaive. La première explication cft meilleure. '
^

f. ZT, pROPTER QJJOD ABIICIENTES O M N E M IMMUNDIw
’t I A M. Ctjlpourtjuoi renençant à toutls, produUioas impures drfu^erjlués -

du pèche; recevez, avec docilité la parole dufalut. Puil'que vous délirez la

fagclTc, 8c que vous fouhaitez arriver au falut,, éloignez de vous tout ce

qui peut vous empêcher de parvenir à cette fin
,
8c entrez dans les difpo-

utons néceflaires pour y arriver. Purifiez vos coeurs de toutes foüillures,

d’impureté
,
d’avarice

,
d’amoijr déréglé des biens 8c des pbifirs terref-

tres, ayez une douceur 8c une fimplicité d’enfimt, une modcÛie, une
docilité, une humilité parfaites, 8c recevez dans vous-memeb parole

_dc vie qui peut fauver vos ames.
' Insitum verbum. Cette parole tpui a été entée en vous

,

que vous
avez reçue, à laquelle vous croyez

,
qui feule fait vôtre confiance 8c vô-

tre bonheur. Mais 11 cette parole cft entée en eux
,
comment les cxhortc-

t’il à b recevoir? Qiiclqucs-uns traduifent le Grec (c) par: Recevez
avec douceur ce/téparolepure dr naturelle ; ( </) 8c non pas

,
qui eft pbn>

ta) n Thm.Zrafm Eft. Grat- Ut». Titin. nitum virtum ijui ptttffftlvare , é't- Crac. E'*

atii p/erifvt. » / wfainpt ttiaSt ti, iftfvtif >cysr.

( i ) Cjjct. hie. Vidt é' Dufi» 1

4

)
Ita Heiaf. Extteir. Sait.

; {Cj jtatiq. Ital, Ett Cltmmtiam f-
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Wi •’CÔMMÏNT^AÏRE LITTER‘At’2
-- xi. E^ptt irmttn ftQorts iitrhi ; I

Aycr foin d’obfervct cette pâ-ofe , 8C
• -non ànditortsratttkm j

’ltc voiïs contentez pas de l’écomer en vou^
'

'tipfi/.
' Î-'

'-"
'i ^

I
l'cdiltlanc voos mêmes.

,î6tr £ toï JL.'
; . i .V V.......

C O M M E‘N T A I RE. • •

tcc
,
ou entée dans vousT II ^cat marquer la parblc de l’Evangile

,
qu’ils

avoient déjà reçue, mais il fouliaiccoic qu’ils la fiirentpaircr dans leurs

oeuvres par la pratique. La plûparc l’cntendcnc ainfi; vous êtes nourris
dans la Icâurc de la Loi &C des l^opliéres j c‘cft une plante qui cft

, pour
• ainü dire, née dans vôtre fond

, & qui y a pris racine des vôtre jeunclTc :

il ;ne vous refte qu’à enter fut cire la parole de l’Evangile, recevez- là

donc, (i vous ne l’avez pas crrcorc reçûê Et fi vous l’avez reçue
,
faites

-la fructifier
;
qu’elle s’enracine dans vous, qu’elle s’incorpore avec vous,

-Oommeunc greffe s'incorjpOre avec l’atbrcoù elle c!l emcc. KÎais de mc-
meque la greffe change la fève de l’arbre fauvage

,
lui donne une for-

me nouvelle pour lui faire prodnirc de bons fruits}' ainfi vôüs’dcvcz por-
ter des fruits

,
qui fencent non la fève atVerionne , mais la nouvelle

, Sc qui
-l'oient nourris non de rcfprit de la Ldi i 'niais de celui de l'Evangile. •

'' f.'zil' Es*! OT E ' F AC Tôïtts tKB I
,

'e t NQN AUDITOrÊS
‘tantvm. fa) olr/ir'vtz, cettef^te , &'ne vous conttiim. pas de Vé~

coûter. Car ce n’eft pas aflez de Croire , il faut vivre d’une manière con-.

-fbrmc à fa créance. Pluficurs an jour du Ingcmcnt (^) viendront dire:

Seigneur, n’avons- nous pas pro^bétîl^ en vôtre nom î n’avons-nous pas

fait des miracles fous vôtre autorité t Et on leur dira: retirez-vous de
moi

,
je ne vous connois point. Les Eçîtrcs de faine Paul faifo'icnc alors

beaucoup de bruit dans l’Eglife. L’Apôtre fembloit y enfeigner que les

bonnes œuvres n’etoient point néceffatres au faluc, U que la Foi fuffit.

Phificurs prenoient mal fa penfee, & abufoient de fa doélrinc. Parmi les

Juifs convertis, les uns croient fcandalifcz d’un telfencimcnt
, & regar-

doient fatnt Paul comme un ennemi de la Loi ; d’autres commençoient à

regarder la Loy comme inutile. Saint jacque pour lever ce fcandalc
, SC

pour expliquer aux fidèles les vrais fcntlmcns de l’Apôtre
,
montre ici quo

h Foi fans les bonnes œuvres cft inutile
,
ce qui eft corrélatif, à ce que

fiint Paul écrit aux Romains } U) Ci n'tftpomt leux ^ui écoutent U Loi,

ihais ceux efui la pratiquent, quifont jujiifez. devant Dieu , à ce qu’il dfc

ailleurs, que la foi doit être animée par là charité, (d) Sc que fans une clu-

(4) Kaif fiim In ^uihnfJMm

di*ft Ç*À mnximn fnrs Uni.

%fi0êt fnfforts vtrh , non nuditorts tontum ,

nliUT îpnfiUmHttoGràt, Uvris.

(
b ) Mntth.itw. 11. 11. ij*

{

t

)
It. I).

i d ) Qnl»t^ Xu <. fidâs fité pn tè*rimum
oferntnr.

Diyiu^ed by



s U R." li’EPTTR E DE S.' IACQUE. Cîi. I,

''Ij. ^ms tmlittrtjh verhi i&
tétn fnUtr : hic têmp*r»httiÊr vire , ftt.

fdtrütui v/titmn nMttvkdtis fit4 it»fpc^

titt» ! '

' 14. Ctnjidtrtiéit' cnim^/*, d‘ *hiit

,

Cÿ*
ftétim tblitms efi juédis futrit.

if. Car celui qai n’eft qu’aa<iiteur , & non
obTeevatenr de la parole > elV femblablc à un
homme qtvi jette le» yeux fur fon vifâge na- >

turc!
,
qu'il voit dan» un miroir t. : >

14, Et qui après y avoir jettè les yeu» ,<

s’en va, & oublie à rheiue-nicme quel U
étoic.

COMMENTAIRE.
'i

rite rive& a£Hvc
,
tout le refte ne fax de rien, (a) > ... >

f.t}. Hic cqmp a&abi t u

k

.V I RO caKSiDEx amti vol>'
TUM NATiviTATis. il tjlJ'cmhUhlt À un hommt qui jat( Us ytux
furfon vifagt djuum miroir,ic qui aptes s’etre confideré,pafic fans fc met-
tre en peine (Tocct les tâches qu’il a pu y remarquer. L>c quoi lui ferc

<ic serre vu au miroir , &: d’avoir apperçu fes dit^mirez
,

s’il n’a foin’
de les ôter i Ainii de quoi tous fcit- il de connoicre vos devoirs

, 8c de
voir vos défauts dans la parole de Dieu

,
dans la Loi , ou d.iiis l’Evan- .

gilc
,

fi vous ne vous appliquez férieufement à vous corriger
, & i bien

vivre. Fultus tutivitatis

,

marque le vifage naturel
, (^) dans l’état où il

eft
}
par oppofition à un vifage contrefait volontairement , comme ceux

qui fc corapofent dans un miroir
,
pour fc tromper eux-mcines

, & pour
ne pas découvrir leurs propres défauts.

Saiiu Jacque fuppofe que ceux à qui il parle, Ce conftdércnt au miroir
de la parole de Dieu

, fans fc flatter
,
8c qu'ils y découvrent (incéremenr

leurs diflWmitez. laipacole du Seigneur cftunmiroirfldéte, pourvûqne
nous- mêmesnous ne nous trompions ^.Aenumiavittihifpnùlumfnciem
tu4m

,

dit faint AuguAin : (r) Situtfpuulum aanftntit nduUterom

,

/fr nec
Upnlpes. L’EvangUe eft le miroir delà vérité, die faine Bernard, (d)'
clkKun s’y trouve comme il eft , s’il ne veue pas ie tromper .* Evangelium
fptculum vtritatis aemini ilaaditar , nnllnmfedutit j taUm in t»ft, quif.
qtn reperitt

,
qualij fuerit. Nôtre application en ce monde

,
doit être

d^ détruire en nous l’image du vieil homme, & d’yjrottaccr celle du
nouveau : Nac mftri gentris tji dignitas , f in mtiûs quaf in quodamfpt~'-
sala divinitatis ferma re/pUndeat , d'n faine Leon, (v)

' zq. S T ATI M OBLITU s EST ALIS FÜBR IT. ' It Hthlie t
tfpturt mime qui il était, Uy^ deux dcflàuts ^éviter tocfqû^on fepegarde
au miroir. Le premier

, de ne fc pas regarder avec ûncérité
, & de ne

( * ) I. Cn. XIII, I. ». yiit Orwt. Eyf. 1 ( ï ) Autuft. m ïf.I. cm Crnioew» i.
0*tak. ali0i f.gim.

|
. JJ) ftrm. i. Drfrfum fanik.

(
i

) rîr pf-Mnw, Aaùa. Hat, fa- \ ( * j f. E»» /tn». i it
timttauUifMi.

l’
.

Cij

,
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to
' COMMENTAIRE LITTERAt’. ’

•* 5 - Sji' pcrfpixerit in ligim 15. Mais celui qui conlîdire ^xaûemeat

ptrftciAm libertahs

,

or perm*nfern in la Loi parfaite
,
^ni rfi (tilt de la liberté, iC-

t* , ntn andtttr ablivttfnt fnüns.ftd quis’y rend attentif jcelui-là necoutam pas

fAÜer tpcris hic btam tn faüt fut leulement pour oublier aulü-tôt , mais fai-,

trU. •I ftne ce qu'il écoute , irouvcfa fon bonheur

,

'

. ... .
. I

dans fon aâion.

COMMENTAIRE.
pas rcconnoître fes dclFauts lorfquc le miroir les découvre. Le fécond ,

de ne s’y pas conûdérer allez attentivement
,
& d’oublier trop- tôt ce’

qu’on a pu y remarquer. Cela cft ordinaire lorfqu’on ne voit rien qui

flatte, [a)

Stque refarmidat fpeculo damnante fenelia.

11 faut donc fe confiderer fouvent
,
attentivement, férieufement au mi-

roir de la parole de Dieu
, 6c non pas aceufer le miroir d’tnlîdclité

,
mais

s’aceufer ibi-meme de n’y être pas conforme. Frima aceufa faeditatem

tuam. (é)

f. zy. Q.UI AUTEM PERSPEXERIT IK LECEM PERFECTAM
tiBERTATis. (f) Mais Celui qui canjîdére exaüement la Lai parfaite^
qui ejl celle de la liherti. La Loi nouvelle, la Loi de l’Evangile

,
qui nous

aflranchit de la fervitude des cérémonies légales
,
&; nous rend enfans

( </) de Dieu : Celui- là nefe cantentera pas d écauter , nuis ilfera ce qu’il

écaute. 11 ne fe contentera pas de fe regarder au miroir, il y remarquera fes

deflauts 6c les corrigera; il n'otiblira pas ce qu’il aura vu
,

il le mettra en
pratique. Saint Paul dans toutes fes Epîtres

,
neprcchoit autre chofe que

la liberré de la Loi nouvelle
,

la ccll'ation des ombres
,

l’abrogation des

cérémonies , la grâce de l’adoption des enfans
,
oppofée à la fervitude

de la Loi. Les Juifs qui le ha'ilfoicnt
,
donnoient à fes paroles un feos

odieux
;
quelques-uns de ceux qui étoient remplis d’eflime pour fa per-

fonne
, & pour fa doârine , en abufoienr

,
prétendant que l’obfervance

de la Loi n’étoit pas néceflaire, 6c que l’Evangile nous affranchilToit de
ce joug. Saint jacque interprète la penfée de l’Apôtre , en difant, qu’à

la vérité l’Evangile eftune Loi de liberté, mais quelle ne difpenfe pas

ceux qui l’ont embraflee
,
de la pratiquer 6c de s’y conformer ; Et per~.

manferit in ea^ nan auditer ahliviafus fafius
, fedfadar eperis. [e) Que le

bonheur du Chrétien n’cft pas de connoitre
,
mais d’exécuter les volontés

( « ) Cltniitti. lit. I . in Eulrtp.

( S ) jiufup. in rpil. eut. Strn. i
. 4.

{ c
)

Xir féfut riAut, T** rrs Sixt.

y. Et aHâ tdit. in legt libtrtatij.

(
a

}
Onumin, Efi. Cm. Utn, Unnu tnd.

it Ditn. nia ft/pm. Ctnftr GnUt. IT. T. i. CtTt

III. <. Httr. Til ip. «III. p.

r €
)
Anti^. lui. Et ftrftvtrnnt »<» aniimt

tblivimitfttSm.
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SÜR L'EPITRE DE S. JACQUE. Ch. I.

xS. Si tjuis autem ptttAt ft rtligitfum

*Jfe , WM refrtHMus Intguam futun ,fed

fidmttm ctr/umm, hHjm vtnâtfi rtli-

£•••

It

i6. Si quelqu’un d’entre vous croit avoir

de la religion , ne mettant point un frein i

fa langue , mais feduifant lui - même Ibu

cœur i fa religion ell vainc , ÿ inftuducuTe.

COMMENTAIRE.
de Dieu : Beatus infâmefut erit. Us dévoient fe fouvenir que Je s os»
Christ nous a fouvent avertis dans l’Evangile, que la Loi nouvelle ne
décruiroic pas l’ancienne, mais qu’elle la perfeftionneroit , & qu’elle la.

conduiroic à fa véritable fin : ( 4 )
Nen veni Itgtm folvtre

, fed adim-

fUrt.

f. x6. Si qjis pütat se religiosum esse. (^) Si quel-

qu'un croit avoir de la religion , ne mettant point un frein à fa langue i

il fe feduit
, 8c fa religion eft veine. Les fidèles convertis du Judaifme

,

à qui cette epitre efl écrite, ctôient toujours zclez obfcrvateurs de la Loi.

Le Temple mbfilloit encore
,
ôc les Apôtres non- feulement ne leur en-

icignoient pas d’abandonner les pratiques légales
,
mais ils les exhor-

toient à y demeurer fidcllcment attachez , fans toutefois y mettre

leur confiance
,
comme en la caufe de leur falut. Il falloir enfevelir la

Synago^e avec honneur
,
8c ne pas s’élever contre elle

,
avec le fcandale

des JuiL , 8c des Payons mêmes. Cela auroit plus nui à l’Evangile
,
que

toutes les perfccutions : il n’étoit pas aile de dcfaccoûtumer tout un peu*

pie des loix dans lefquelles il avoit été nourri.

Pluficurs Juifs convertis ne demeuroicnt point dans les termes de cette

jufic modération : les uns foûtenoient avec opiniâtreté qu’il falloit ob-
Lerver toute la Loi fous peine de damnation -, les autres prétendoient le

contraire-, de ces difputes naifloient des divifions 8C des quérellcs. Saine

Jacque pour les réprimer , déclare icy que s’ils ne mettent un fccin à

leur langue
, 8c s’ils ne fe modèrent dans leurs difputes

,
toute leur reli*

gion ne leur fervira de rien. En vain vous vous piquez d’une obferva-

tion rigoureufe de la Loi
, 8c d’un zèle ardent pour toutes leurs cérémo-

nies
,
que vous joignez à la pratique de l’Evan^ilci fi vous manquez de

charité, de prudence, 8c de modération, votre religion cfi vaine;

comme l’efi aulTi celle des partifans de la liberté Chrétienne,qu’ils outrent,

8c qu’ils n’ont jamais bien connue. La religion donc nous fai fons pro-

fclTion
,
confifie dans la paix

,
dans la charité , dans la pratique des bon-

nes œuvres. Saint Jacque dans cette Epitre
,
revient fouvent aux défor-,

( M ) MMtth. r. 17. Ttmrvf flif si r7 m'jm* mw*}fnratv , k

( ^ )
t'mr /»« âfîini9‘ w«f. Oitomtn,

|
a«L

C iij

Digitized by Google



ii COMMENTAIRE LITTERAt
17. Rtligi» mundd (j- immsemldt*

Dtnm^ fatrtm, htc ifi ;

re pupiSos dr vidmai i« tribmltttiane to-

rmn , dr immxeiUiumn ft cafiadirt

hccfacula.

17. La Religion dr la piit^ pure 8c fms
tache aux yeux de Dieu nôtre Pere,con/ifta
à wiCter les orphelins , & les veuves dans
Ictir afniAion, & â fe confervet pur de lu
tarruptian du iléclc ptérenc.

COMMENTAIRE.
dres que caufoient les médifanccs & les mauvâfcs langues j ce qui Eau ju-
ger que ces maux n’etoient que trop frequens parmi ceux à qui il écrivoic,

f. XJ. Religio mvnda apüd Deum, &C. La Retigimpma
& fans tache aux yeux de Dieu^ conjtjle à vifter les orphelins. Nô-
tre Religion ne conlifte pas dans des difputes, ou de vaines fpéculations;
elle conlille dans la pratique de la charité. 11 met icy une paccie des ocul
vresque la Religion demande de nous, afin de leur faire comprendre
toutes les autres. (4) La charité envers le" prochain

, & la pureté de vie
à l’égard du monde : Immaculatam fe eufodit ah hoc fasuU, Eviter
fes maximes , fon efprit

, fes péchez , fes mauvais exemples
, le mcpci>

fer, le fuir. Nous attendons un autre fiécle: {h) Spes nofranon ef de-
hoc fa:ulo: ah amore ejns vecati fumus , ut tliud faculum fperemus &
iiitgamus.

(
4

)
Gr«/. 4/if. J ( * ) fraS. 4®. «O
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SUR' UEP ITRE DE S. 7 ACQÜE. Ch. IL ij

CHAPITRE II.
'

'Acception des f>erfonnes condamnée. Efiime ^our les pauvres. Ohfer-

ver Jîdeilement U Loi dans tous fes points. La foi fans

les auvrts ^ efl morte.

f.i. TpRatrttmei, nelite in fer/ina- . i. Es frétés, vous qui avez reçû

rum «cceptione hahere fidtm XVjl la foi «le U gloire de notre Sei-

Demmi ncfiri JefuChnfii glorit. gncut Jesus-Christ , ne faites point d’ac- ,

ceptions de pctfonucs.

COMMENTAIRE.
TOlITE in PERSONARÜM ACCEPTIONE HABER.E

-F IDEM Do Mi NI. Uts frétés , vems qui évee. reçu U ¥ai

de U glo.re de nôtre Seigneur Jefus-Chriji ne fûtes peint acception de

.ferfomes. Nous avons déjà remarque qu’on »e devoit pas demander dans

ccctc Epicre une cxaâe liaifon des luacicres
,
ni une Fuite de difeours bien

cnchaincz. Il vient de recommander l’exercice des oeuvres de charité,

ic b pureté de moeurs ; ici il condamne les injulles acceptions de perfon>

mes. Cedéfaiu ed contraire à la diarné à la judice.; la charité veut

^que nous aimions cous les hommes comme nos fedres , &c comme nous-

JDcmes ; la judice veut que nous rendions à chacun ce qui lui cll dû. On
doit du tefpeél aux grands

, Ac aux perfonnescondicuées en dignité
,
mats

on n’en doit point à la richelTe
,
ni à la rompiuoûté des habits. On doit

aine efttme & une conûdétaiion intérieure au vrai mérite, & aux quaütce
réellement eftimables

,
mais on n’en doit point aux qualicez &c aux dé-

nominations purement extérieures t qu’un bomme foie jufte
,
qu’il aie de

la probité
,
de la Foi

,
de 1a charité ; voilà ce qui mérite nôtre edime,

nos rcfpeéls, ic nos conridérations.. C’ed fut cela que vous devez vous
xeglet ^ns vos alTemblées. '

Vous , riches , en qualité de Chrétiens
,
vous n’avez pas droit de plus

exiger dans l’ EgliG; le dernier de vos frères. Si l’on vous donne des

marques extérieures de rcfpcû , vous devez les recevoir comme une grâ-

ce, & non comme une dette; &c vous, fimplcs fidèles, accoûtumez-
vousà juger du mérke & de rexccllcnce de vôtre profdfion par elle- mê-
me, àc non par la qualité de ceux qui en font profcdlon. («<) Le Sei-

( « ) Atff. Zf élim lÿ.fiifnc it»v. 0dit- I futintr ,
Ht ei tànt» mtUn

, ^ sint'o ditior 01$

ettiéteHm0fii4ftiffiérnin:3tiil»' tjlt vtàftkr.
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»4 COMMENTAIRE LITTERAL
' 1. Etemm fi

iittraitrii in cottveMHm • ». Car s’il entre dans vôtre aflêmblée nn

' vcftrum vir aureum innuUum hdtem 1 homme qui ait un anneau d’or & un habit

iit vefie candid* , introïerit dMem (jr I magnifique ; & qu’il y entre aullî quelque

fdMftr infirdido h»bitu i I pauvre avec un méchant habit j

COMMENTAIRE.
gneur n’a pas choili cc qu’il y avoit de plus riche

,
& de plus grand dans

le monde : il a pris ce qu’il y avoir de plus foible. ( 4 )

Fidem Domini MOSTR.I }e$u Chkisti cloriæ. La Fti

de la gloire de nôtre Seigneur Jefus-Chriji. 11 oppofe cette Foi gloricufc,

qui nous ennoblit en nous rendant cnfans de Dieu
, à la faulTc gloire du

monde
,
à ce faux éclat dont les fidèles fe lailToient éblouir en voyant

entrer les riches dans leurs alTemblées. Souvenez- vous de vôtre dignité

,

& de l’excellence de vôtre profctFion : fâchez que vous appartenez à

JesüsChrist, & que vous portez le caraÂére de fon nom; ne

comptez pour vraye grandeur
,
que celle qui vous élevé aux yeux de

Dieu, {b)

f.t. Etenim si introïerit imconventumvestrüm.
(r) C4r s'il entre dans vôtre ajfemhlie un homme qui ait un anneau

d'or. Dans ces premiers tems , les affcmblées des Chrétiens n’étoient

pas fort nombreufes
,

fie le rang des Magifirats, fie des PuiiTanccs,

n’y étoit pas encore réglé félon leur dignité
,
comme il cft arrivé

depuis. Puis donc que l’Eglife eft une compagnie où fe trouvent des

frères qui font tous égaux en qualité d’en&ns de Dieu
;
que l’on n’att

point d’égard aux richelTes quand il s’agit d’y prendre fon rang
,
ou du

moins que les riches ne s’y faflent pas rendre des refpeûs qui ne leur font

pas dûs , fie que les pauvres n’y (oient pas traitez avec mépris
, Sc mis

au dernier rang. Hammond a crû que ceci devoit s’entendre des aflem-

blées judiciaires. Mais toute la fuite du difeours prouve qu’il regarde

l’ordre des affemblées de religion.

Saint Jacque défigne un homme riche par l'anneau d’or qu’il portoit,

& par riubit éclattant dont il étoit revêtu, {d) La coûtume de porter des

anneaux eft fort connue parmi les anciens
,
8c on en a parlé déjà dans plus

d’un endroit de nos Commentaires. ( t )
Parmi les Romains il n’y avoir

que les Sénateurs
,

fie les Chevaliers qui eulTent le droit d’en porter d’or.

(/) Baronius, (^) ficPineda(/&) ont crû que cet anneau étoit l’agraphc,

(•] I. r»r.l. 17. (») Gmtf. XZXTIII. Il, ^s. XU.

( l vUt y»t. Crut, nam Gatak. Efi. III. i». Lur. xr. it.

( f ( Et 7S iiWa9 ( Itt tIm rwmymylià ium.
^ f) Dia lik, 48.

Ânrq. I:aL Si intrtitrit in (r) Baf6n.adAn.ih.%d'

( 4 ( M leSvn iatftvfâ. An~ ]
Pintda dt Sak. Salam. /. f. e, /.

tiq. tiil.SavtjiifiUndid».
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SUR L’EPITRE DE S. IACQ.UE. Ch. IL xj

inttmddtü in eum ind$ftus

ifi vefte prttUra , & dixeritis ei : Th
ftdt hic beiù : fAuperi AHtem dicâtis :

Th fia ntic ; AHt jedc fnb fcAbellc pe-

dnm mtcTHm.

4. N^hhc /HdicAtii Apnd vtfmetipfis,

fÆ tfiit jHdicts CBgitAtionHm »«<-

fMATHm f

C O M M

Et qu'artêtanc vôtre vûc fur celui qui
eft magnifiquement vêtu , voua lui difiez en
lui prcTcntant une place honorable : Affeyez-

vous ici i & que vous difiez au pauvre : Te-*

nez-vous.là debout , ou aflêyez-vous à mes
pieds.

4. N’cft-cepas lâ faire différence en vous»

meme entre l’un & l’autre , & fuivre des

penfées injuiles dans le j.ugeiuent que vous
en faites

}

; N T A I R E.

Jbula

,

dont ces riches fermoient leurs manteaux ; mais le mot Grec li-

gnifie certainement un anneau , une bague
, & non une boucle

,
ou une

agraphe. Lt vêtement écUnant

,

croit ou un habit blanc, comme l’a pris

la Vulgatc; In vejie caniidd •. c’étoit la couleur la plus commune, tc

la plus clUmce pour la propreté. La couleur de pourpre n’etoit gucres que
pour les Princes , ou pour les cérémonies ; mais pour l’ordinaire on por-

coit un habit blanc.

-Ÿ’i' Tu SEDE. HicyBENE. Jjfejex^vous ic't. Vous préparez au

riche une place honorable
,
pendant que vous dites au pauvre : Tenex^

vms lÀ debout
,
ou ajftyez^-vous à mespteds. (a) Le défordre que S. Jacque

reprend
,
marquodt dans les fidèles une trop haute eftime pour une chofe

aulli méprifablc que les richefles
,
trop de mépris pour la pauvreté que Jé-

sus -Christ a tant cllitnéc, 6c trop peu d’idée de ladignité des enfânsôf

amis de Dieu. Saint Paul reproche aux Corinthiens quelque chofe de
pareil, lorfqu’il dit que dans leurs aflcmblées

, & leurs repas de cha-
rité , les riches ne reçoivent pas les pauvres à leurs tables

, &: ne leur

font pas part de leurs biens ; âc que pendant que les uns font dans l’abon-

dance, les autres font dans la faim. . ( é). L’abus eli donc très ancien de
voir les riches s’arroger dans l’Eglife des rangs 6c des honneurs qui ne
leur font pas dûs ; 6c cela a fa fource dans le peu de foi des pauvres 6C

dans l’orgueil des riches.

, Saint Martin ( c )
dont la foi étoit fi vive

, 6C l’humilité fi profonde
,
fit

voir à toute la Cour de l’Empereur Maxime , rdlime qu’il faifoic du Sa-
cerdoce de J E s U s-C H R I s T

,
lorfqu’il préfenta dabord à un Prétrequi

niangeoit avec lui à la table de l’Empereur , la coupe que tout le monde
croyoit qu’il préfentetoit à l’Empereur. Ce Prince n'en conçue que plus

f A ' T'9« r* fttit

f:»meÜ9

i*) i.Ccr.xi.ilt

/iiilij. ItÀl.
I

(() Stver. Sulpit. yit* fdtMi Martini,

l’
'

‘ D
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' COMMENTAI’RÏ LITTERAL’
5. Auiitf . frtttres met diUSlijftmi

,

|

5. Ecoutez , mes chers frerej , Dieu ifa-

ttotme Dcms elegit pauperes in h»c mun- | t’il pas choifi ceux qui ctoient pauvres danâ

da , diviies in fide

,

(ÿ hêredes regni ,
|

ee monde
,
pottr les rendre liches dans la.

quod rcprormfit Dcm diUgentitui J't t I foi , & héritiersalu Royaume qu’il a promis
'

I
à ceux qui l'aiment 2

COMMENTAIRE.

d’eftime pour cc fage Prélat, qui avoir ofc ftirc à fa table
,
ce qn'aucUDi

autre Evoque n’auroit fait à la table du moindre Juge.

Cet endroit de S. jacque paroît iinitcd'Homcrc, (a) où il cft dit
,
qu’U-

lyfle rencontrant un Roy
,
ou un homme élevé en dignité

,
lui diibic ;

Ne craignez rien
,
ô bienheureux , alfeycz- vous icy

, & foires alTeotr les

autres 1 mais lorlqu’il trouvoit un pauvre qui crioic dans la foule
,

il le

frappoit de Ion Iccptre, lui difoit: Tais toi, malheureux, demeute

en repos, fie écoute les autres, tu n’es bon à rien
,

tu ne vaut ni

pour la guerre, ni pour le confcil. Les ennemis de iocrate lui hrentua

crime de fe fervir fouvcnc de ces paroles
,
comme s’il confeilloit de maL

traiter les pauvres.

Nonne iüdicatis apud vosmïtipsos. {i) N‘ejl~

etpts lÀ faire différence en "uons. mimes , entre l'un cr l'autre i N’cft- ca

pas foire une injufte accopticm de pafonnes ? Où cft vôtre foi
,
& -vô-

tre équité î Eft cc ainli que Jésus-Christ en a ufé ? l’a-t’oa

vu préférer le riche au pauvre, &: trembler devant les PuiflànceSî

Qui font ceux qu’il a choilispour fes petes & meres
,
pour fes Apôtres

,

pour fes Difciples ? Les riches font- ils plus devant Dieu que les pauvres?

Ne faius~vûus pas voir s]ue vous êtes des Juges iniques? A la lettre;

( c )
Vous êtes des Juges de ptnfits injufts ? Tous les Chrétiens font frè-

res
,
&: égaux en qualité d’enfans de Dieu. 11 y a don* de l’injuRice

,

à préférer le riche au pauvre. Les richolfcs ne déttaifent pas cette

égalité. ‘

J.
Nonn E Drus ELB.G iT pauperes in hoc mdnoo ? JE)»»

n’a-t’él pas choiji ceux qui étaient pauvres en ce monde
,
pour les rendre rL*

ches dans lafoi , & héritiers du Royaume? S’il y a des richeflês qui me-;

( < ) H$mr. »pui Xnofhtnt. lit. i.

uvp*
^ ^

O' » Ttm (g

Tir i’ myMféit iwiwi wmpttqms ,

Amftitt U n I si*i mm»»» tif ,

Xm' aiurSt rt

Tir n ptvàk
,

fw*,

D*? mrt. ri i* ^

iJtan n*r cV vXtfi* r

(i
) ,K«if * /ii»if>5irn ce imvrut Q^Iqucf

Manuferîts ôtent la négation mais elle ae

nuit pas en Hfant avec une interrogation*

{c ) Kof *6*7«4 i^tMXùytrpti^

Ofcumtn. Ài'tM.êi o«
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STJrK L*E PITRE
Fil *mem exhtnortjlit pauperem.

fj/nntitlivhes per potintitun epprimunt

vai , & ipfi irahniu vti ad jadicia ?

DE S. J ACCRUE. -Ch. II.

6. Et vous , au contraire , vous tkshono-
reï le pauvre. Ne font-cc pas les riches qui
vous oppriment par leur puilTance } Ne font-

cc pas eux. qui vous traîficjit devant les Tri-
bunaux de la Juftice î

COMMENTAIRE.
ritent en ce monde qucl^jc diftinâipn

,
ce font Ity richefles de la foi

,
(a)

puifque ce font les (culcs vrayes ôc folides richefles, qui fubfiftcnc

«Uns le cems fli dans l’étcrnitc. Or Dieùachoifl ceux qui ccoiehc pauvres
en ce monde, pour leur communiquer la foi

, Si les. dons fpiritucls. Ce
ne font donc pas les riches qui méritent que vxuis leur marquiez tant de
tpfpeü. dans vos allrmblécs. Les Apôtres furent choUls du milieu du me-
nu peuple. } les premiers fidéjes ctoient prefquc tous pauvres ] h s u s-

Ch&isx lui-meme croit dans la dernière pauvreté . il a ténaoigné en
plus d’une rencontre

,
que les richefles étoient un obflacle prefque infur-

montablc au falut
, & à la foi. Les Pharifiens difoient à l'aveugle né : (h)

y#- t’oH V» ejuelqu’utt des principaux de la nutian
,
eu des Pharijiens creire en

im?: Et faim Paul aux Corinthiens: (c) Vejtx., mes frétés
^

quelle 4
*ttU grâce de votre vocation i car U'Seigneur da pat ehoifi beaucoup de Sa-
gesfeUn U chair , m beaucoup de puijfans , ni beaucoup de nobles ; mais il a
fhoifice que le monde ejlime infetisé^ pour confondre ce qu'il eJHme fage-, (f
ce qui ejlfoihle

,
pour confondre ce qui paffe pourfort.

f. 6. Vos'aITTEM EXKONORASTIS VAUPErEM. {d) Et VOUS
smcojttrairevouî'déshottortK le pauvre, Voyctla foulïccé-de vôtre juge-
ihcoio, I&5 l’irrégularité de vôtrcxondiiitc- Dieu témoigne de reflî.mc de
Ja.pauvreté, par le choix qu’il fait des pauvres, pour leur départir fc«

tious les plus .ptétieux
,
& vous ne témoignez que du mépris pour

Kcs mêmes pauvres, qui aumiilicu de leur Indigcnoc des biens du monde,
font flriches en graccs-fornaturelles ’ Celsf qui opprime -lepauvre

, fait des
reprochesàfm Créateur^, & celui qui uftiédu^pauvro ^ honore Dieu qui ta
•ffté , dit le Sage, (e)

No NHE DI V I TES PER PO T EHT IA M OPiPRIMU N T VOS î (/)
font, cepas les riches, qui vous oppriment par Ituf^ puiffànco ? Les riches

<n général font vosplus grands ennentis: & ceux itiêmesr qui entrent dans
vos aflcmblées

, Ai à. qui vous faites tant d’honneur, ne vous praittent- ils

f « ) t. CiT. I. In enmitm SivititfaSi
ifisi.

(
i) Jttn V11.4S. ^

( < ) I Cor 1. 17.

Gr, Tfais ii itiftiran rit ata-

tij.lttl. Vtt *uum fruprttis panptrtm.

( < I Om.xty, }!, ;

(/) iftit. fis tprauniitm. tp^
primsifu v»n

Dij
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xi COMMENTAIRE LITTERAL'
7. No'nne ip/! kUfphemAnt baniim >u~

mtn
,
quod invocMHm ejtfuper vts î

S. Si t*men Ugem perficitis régalent

fecuitdùm fcriptnras : Diligei prexi-

mttm tHttmficut teipfitnt : beat facitit.

7. Ne font-ce pas eux qui blaijjfiémém Id

nom augullc de Chrifi , d'où vous a(cz tiij

le vôtre î

S. Que II vous accompIilTcz la Loi royale*

en fuivanc ce précepte de l’Ecriture : Voua
aimerez vôtre prochain comme vous-mft*

me } vous faites bien.

• C OM M E N T A I R E.
. . * 1 :

•
; . a t

pas avec hauteur
,
lorfquc vous les approchez

,
n’cxigent-ils pas de vous

des fcrvices injuftes
, fie des foumilfions facheul'cs > Quel motif donc

,

peut vous engager à les traiter d’une nuniére fi rcfpeftueufc î Eft- ce Tin-
teret

,
l’cftime , la crainte ou l’amour î Dés le rems des Apôtres, les fi-

ches d’entre les Chrétiens » faifoient de la peine aux pauvres. L’cfprit

d’orgueil, de domiiution, 6c d’injulUce, cH prefque infépaiable dek
richdles. ( 4 ) ,

Trahunt vos AD JuDiciA. Ils VOUS traînent devant les tri-

bunaux de la JuJHce , pour vous obliger de payer ce que vous leur dever,

ou pour vous forcer à leur rendre des fetviccs
,
que vous ne croyez pas

leur devoir. Saint Paul fe plaint du même abus qui régnoic parmi les

Corinthiens, {h) 11 y avoir parmi eux des procez ; les riches traduifoienc

les pauvres devant les tribunaux des infidèles ; ces procez 6c ces diviûons

rendoient la Religion raépiifable. >

ÿ. 7. IpSI BLASPHEMANT nom en B O N U m. Ils blaffihêment

le nom augujîc de Chrijl , dont, vous avez, tiré le vitre. Ce ne font pas les

riches Chrétiens qui blafphêment le nom de Jésus-Christ, mais ils

font caufe que les Payeus le blafphcment
,
ôc parlent mal d’une Religion

qui ne prêche que l’amour de la paix
,
de la charité

, 6c de la pauvreté
, Sc

dans laquelle on voit des riches
,

qui fufeitent des procez aux
pauvres

,
pour des interets temporels. Blafpbemant

, eft mis ici pour blaf.

fhemare faciunt
,

fuivont plulicurs Interprètes, (c) Ces mots, Nomen
quodinvocatum ejlfuper vos , le nom qui cil invoqué fur vous

, marquent

le nom dont on vous appelle 5 on invoque le nom de l’Epoux fur fon epou-

fe ,
le nom du maître fur fon ferviteur

,
le nom de Dieu fur le peuple qui

luj eft dévoilé. Ces exprclfions font communes parmi les Hébreux. Jésus*

Ç H R I s T eft nôtre Dieu ,
nôtre Perc, nôtre Maître , nptre Epoux.

8. Si tamen ( d )
Legem perficitis regalem.

I » )
T'aftii T»'< tUIh «Aîr®-. Eurifid. {d) E'< /S/’-n Si temen

, fi ^uidtm,
• (i) i.C«r. »i. ifued fi , fan, fi Antij. lut. Si ïamn lue

( c) Efi. Gret. Mm. Tifc. Cornet, etii. Vide confammemini rtieli.

Efach, xzxvi. i|. tt. ÿ Rem. II, 14,
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SUR L’EPITRE DE S. JACQUE. Ch. II. 19
'

9. Si »Httm ferfixts accipitii , pec-

Céuum apertmini , radar^Hti à Ugt qu»-

ptruxfgrejfores.

9. Mais Cl vous avez égard à la condition

des perfonnes , vous commettez un péché,

& vous êtes condamnez parla Loi , commq
en étant les violaieuis.

COMMENTAIRE.

fi vous icctmflijfez. U Loi royale de la charité, vous faites bien. Je né
condamne pas les marques de refpcft extérieur que vous cendez aux ri-

ches
, Si. aux perfonnes confticuées en dignité

5
pourvu que cela fc falTc

fans préjudice de la charité, Si que les pauvres ne foient pas méprifez •

Si que la Religion n'en foutfre rien. Les déférences que l’on a pour les

riches, ne font blâmables qu’autant qu’elles font ou cxccflivcs
,
ou fon-

dées Amplement fur l’eflimc qu’on a de leurs richdfes
,
au défavantage de

la qualité de Chrétien
, Si d’enfans de Dieu

,
qui cft infiniment plus efti-

nuble. La Loi royale, e(l, ou la Loi de Dieu
,
\a) qui cft en effet la Loi

fouvcrainc, la Loi du Roy éternel Si immortel
,
ou l'Evangile (é) qui

cft la Loi de Jésus Christ nôtre Roi; ou la Loi qui veut que fans

flatterie^ Si fans acception de perfonne
,
on rende à chacun ce qui lui eft

dù ; la Loi qui ne flatte perfonne
,

la Loi de la juftice cxaâe ; ou enfin la

Loi de la charité, (r) qui veut cjue nous aimions nôtre prochain com-
me nous-mêmes ; Si qui par confequent nous défend de préférer le riche

au pauvre. Si de faire à fon egard
,
ce que nous ne voudrions pas que

l’on nous fift. Ce dernier fens revient mieux au texte. Si cft le plus fuivi.

f. 9, Redarguti a Lece. {d) Vous êtes condamnez, par la Loi,

3
ui défend de faire d’injuftes acceptions de perfonnes. (c) LaLoidefen-
oit les acceptions de perfonnes dans les jugemens ; juger le riche comme

le pauvre, fans craindre le riche
,
ni épargner le pauvre; ne confidercr que

la juftice, Scleméritcdelacaufe, fans faire attention à la perfonne: mais
la juftice Si la charité qui font l’amc Si le principe de cette Loi pour les

Juges, doivent aulTi à proportion fc rencontrer dans tous les jugemens que

nous portons de nôtre prochain. Si dans toute la conduite que nous te-

nons a fon é^ard. Loiier
,
eftimer , rcfpcêlcr

,
aimer nos frères félon ce

qu’ils font réellement
,
Si félon leur mérite intrinfeque

,
fans fc mettre

en peine de ce qui n’cft qu’cxtérictir Si étranger à leur perfonne : tout cela

doit s’entendre roûjours avec cette jufte limitation , fans préjudice du
bon ordre

, & de ce qui eft dù félon les Loix divines Si humaines
, aux

( 4 ) Syf. tuà. dt X>itu.

f ^ )
2>. Thêm. ftu »Umt , Hug» , GUff. Gnt,

Vêrfk Gr^t.Tir. Ccrntl. 4/1'i.

(
d ) itéda A ligt trâdnÜu ùri ri w-

(r) Ltvît. XIX. Hûn e»n/îdertt ferfonum

yskyrrist nte hffnsrtt vMltMm 7u/ie ju-

dicM froximo tu» Dent. I. i?» Kuü» trtt dtf-

tuntia ^erfmsrum

f

x?i- ^9 Mteifitt

ftrfinAm,

D iij
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30 COMMENTAIRE LITTERAL. -
lo. ^MicumtfMe dutem utdm Ugtm I lo. Car quiconque ayant gardé toute fa

feri'dverit ,ojfenddt duum in mm ,fdc- l Loi , la viole en un fcul point, eû coupable

tus efi omninm rtus. 1 comme l’ajant tome violée.

COMMENTAIRE.
Puiflanccs légitimement établies

,
dcfquellcs il n’cft point queftion en

ccc endroit.

ÿ. lO. QjJüCUMQtJE AUTBM TOTAU LecEM SERVAVERIT.
^jticoniiue ays/tt gtrdc tente U Loi

,
Id viole en unfini point , eft coupa-

ble comme l'ayant toute violée. Cette maxime étoit celle des Stoïciens,

qui tenoient pour principe
,
que tous les péchez étant égaux, {a) celui

qui avoit une fois outre- palTc la ligne delà jufticc
,
étoit aufli coupable

,

que s’il avoit violé tous les préceptes : Sitfuidem eftpeccare ,
tamquam tran-

jilire lineas ; ^nodeumfeceris , culpa commijfa eft.^àm Imgè progredUre

cùm femel tranfieris
^
ad augettdam tranfeundi culpam nïhil pertinei , dit

Cicéron
,
dans fes paradoxes. Les Pharifiens étoient i peu- prés dans les

mêmes principes que les Stoïciens
,
félon Jofeph, {b) ic c’eft peut erre

de là que leur vencir cet attachement pour la moindre tradition
, S£ leur

fcrupulc fur toutes les Loix. Les Rabbins dont la plupart font Pharifiens,

«nfeignent aufli (r) que celui qui viole un précepte, eft coupable comme
s’il les violoit tous, parce qu’ils dépendent l’un de l’autre ; & quecclui qui

rejette un feul précepte de la Loi
,
& admet tous les autres

,
les rejette

tous
,
8c les viole tous. On voit le meme principe dans le quatrième Li-

vre des Macchabées , Chapitre IL Mais à Dieu ne plaifc que nous impu-
tions à faint Jacque les erreurs des Pharifiens

,
ou les extravagances des

Stoïciens
,

qui
,
comme le dit faint Auguftin

,
{d) ont ofé avancer con-

tre le fentiment commun de tout le genre humain, que tous les péchez

font égaux : De parilitate peccatorumfili Steïci auftfunt difputare , contra

omnemfenfum generis humani. Le fens commun de tous les hommes, les

mœurs de tous les peuples
,
l’équité naturelle y répugnent: (e)

^ueit paria ejfe fere plaçait peccata ,
laborant

cùm ventum ad verùm eft ; finfus ,
morefque répugnant

,

Atque ipfa militas
,
jnfti prope mater & aqui.

U faut donc donner un autre fciis à ce paflâge
, 8c dire avec faint Au-

gtiftin
, (/) Béde

, 8c plufieurs autres
,
qu'apparemment faint Jacque a

voulu parler de la Loi de la charité, dont il a parlé auparavant
,
en difant

( 4 ) ftrm. Uh. l.fmtyr j v. 96 ThU
r*rtiJ(>x- ^ êrmt. ffê himrdM* , ^ £^.
% »> dd Jor/tn, nunfi 7f. H9V êJit.

vifd fus mitiê- H ««Ai*

rît
^ 9 wm^

gfsrXijrifV iri rîf wnf Xr*tm

(9) VidiDrmf Tefichtéb /O. l*.

\d) Augufi Èp.i67.nov.êdtf*m.^.t.x^

( ê
)
Uerst. ï f*t. |«

(/) Ani.Ef.UT.n. Ht
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SUR L’EPITRE DE S. JACQCE. Ch. II. 31

que celui qui la viole, eft coupable comme s’il avoit violé toute la Loi,

parce qu’il a violé une vertu de qui dépend toute la Loi : J-'il omnium rcuSy

ijuia contré caritétemfacit , unde ma Lex pendet } reus itaqueft omnium^
faciendo contra tam , in qua pendent orttnia. Mais il ne s’enfuit pas pour

cela que nous foyons aulli coupables devant Dieu
,
en violant le précepte

delà charité en un point, que ii nous la tranfgteflionsen tousfes points. 11

y a du plus ou du moins dans les fautes contre la charité (
a

)
quoi que

celui qui la viole en un article eilcnticl
,
mérite la damnation éternelle,

de même que s’il avoit violé toute la Loi ; ( é )
il ne faut pas croirctoute-

fois qu’il fouft'red’aulli grands fupplices que s’il n’avoit gardé aucun des

préceptes. Un meurtrier eft mis à mort pour avoir tué un homme
,
com-

me pour en avoir tué vingt i on ne peut lui ôter qu'une vie
,
parce qu’il

n’en a pas davantage.

D’autres {c) l’expliquent ainfi: la l oi de Dieu eft une alliance que
Dieu a faite avec les hommes -, celui qui manque à un article de l’alliance,

ne robferve point du tout, elle eft comme une fymphonic: il ne faut

qu’un faux accord pour la rroubler toute entière. Elle eft comme un ha-
bit prétieux

,
une (culc tache le gâte

,
lui ôte tout Ton prix 1 c’eft com-

me une chaîne dont vous ôtez un anneau ; le bien demande une intégrité

de toutey l'es parties
, & de toutes fes qualirez ; s’'il en manque une feule,

la chofe n’cft plus bonne. Le mal au contraire eft mal par un feul défaut;

Un homme ne peut être vertueux s’il ne polTede toutes les vertus ; le

méchant eft méchant pour une feule mauv.iife habitude
,

pour
un feul crime; n’ayez point la foi, ou la charité, tout lercftcncvous
fert de rien. Obfervcz IcsLoix de l’amour du prochain, diftribuez tous

Vos biens aux pauvres
,
faites des miracles pour convertir les peuples ; û

Vous n’aimez point Dieu ,
vous ne faites rien.

Ainfi il eft vrai en ce fens
,
que celui qui garde toute la Loi

, & qui la

viole en un feul point
,
eft coupable comme l’ayant toute violée ; il fera

puni des fupplices éternels
,
comme s’il l’avoit violée toute entière ; mais

il ne le fera pas autant
,
fuppofé qu’il n’ait commis qu’un péché mortel,

que s’il en avoit commis plulienrs ; 3£ pour faire l’application de ce prin-

cipe au cas dont parle ici faint Jacque ; celui qui par une préférence d’ef-

time intérieure pour le riche
, & par un mépris réel pour la perfonne dii

pauvre
,
préféré le riche au pauvre

,
fans aucun égard a la quai ité de Chrr •

tien, que poftede le puvre, 8c qui eft infiniment fuperieure à toutes

les richclTcs du monde
,

fi cette préférence de l’un
,
8c le mépris de l’autre.

( a ) Idtm ibiitm. contr» chttri-

tMtim qui grsviut pteeut ; minùtt qui Le-viut.

tunii quifqut fltjütr inijuitatu
,
quauti iaa-

•in tharitath.

( h) Gattk- Cm. Caftul. Measih. tft. Oicu-

mm.
( ( )

Vidt Gatak. Sniitl alita,
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COMMENTAIRE LITTERAL
*>• dixit : Ntn mtechdht-

j

ris , dixit (jr : Non tccides. ^J^d fi

su» mcechaheris , eccides tsmtm
,
faSlsss

U trdnfurejfor Ugis.

II. Puifque celui qui a dit ; Ne commet^
tez point d’adultctc, ayant dit auflî : Ne
tufz point i G vous tuez

,
quoique vous ne

commettiez pas d’aduhétc, vous ites vio
lateui de la Loi.

. COMMENTAIRE.
vont jufqu’à violer les loix cflcnticlles de la juftice

, & de la charité ;

Celui qui tombera dans cette faute cft allez coupable devant Dieu
,
pour

mériter la damnation éternelle, de meme que s’il étoii tombé dans tou-

tes fortes de dércglcmcns.

Quelques-uns (a
)
veulent que l’Apôtre en cet endroit attaque le fen-

tinicnt de quelques Juifs,(éjquicroyoient que celui qui avoit obfervé une
partie de la Loi, ne feroit point damne

,
quand même il l’auroit violée en

d’autres articles
,
parce que nul mérite ne périt auprès de Dieu. Ce fen-

tiraenteft encore commun parmi les Juifs; ils ne damnent pour toujours

qu’un alTcz petit nombre d’ifraëlites
,
qui nient des articles fondamen-

taux , ou qui s’abandonnent aux derniers déreglemens. Saint AuguUin
témoigne que c’étoit aulfi l’erreur de quelques Chrétiens de fon tems ,

& il les réfute dans fon Enchiridion. (c
)
Voyez la première Epître de

faim Jean Chap. III. 4.

y. II. Qui enim dixit: non moechaberis. Cat ctlui (fui

édit: Vous nt ccmmtttrtx, point d'adultère i a dit auffi : Fous rte fuirex.

point. Voici la vraye raifon de ce que je viens d’avancer ; celui (fui

viole la Loi en un point , la viole en tout} c’eft qu’il outrage Dieu Auteur

de toutes les Loix. Or outrager l’Auteur des Loix
,
c’eft donner atteinte

a tout ce qu’il a établi. Si Dieu ne mérite pas d’être obéi lorfqu’il défend

l’adultérc, le mérite- t’il davantage lorfqu’il défend le meurtre î Donc
celui qui viole la Loi en un point, la viole en quelque forte, ou du moins

.cft dans la difpofition de la violer dans tous fes points
,
puifque ce n’cft

ni le rcfpeél pour les Loix , ni la crainte du Légiflateur
,

i.i l’horreur du
crime qui le retiennent. S’il ne l’a point violée

,
c’eft qu’il n’en a point eu

l’occafion
^ q^i.quc l’envie ne lui en eft pas venue

,
ou que la crainte des

fuppÜccs
,
ou d’autres confidérations humaines l’ont retenu.

Mais cela ne doit pas s’entendre nuement
, & fans explication; car en-

core qu’il foit vrai que celui qui cft tombé dans le mépris de Dieu
,
foit

dans la dilpofition de commettre toutes fortes de péchez
,

il ne s’enfuit

^ pas qu’il doive être puni de Dieu, comme s'il les avoit cftcâivcmenc

\ ) Buriixf .lu Mfud Ctrml à LtfUt. I lit. l. dt farait.

(
S

j
Vidt JU». Mtf R. J-Wero. in liait, ’

( « ) Auf. Sathirid, ctf. 17.

commis

,

»

«

JiQltized by Google



SUR L’EPITRE DE S. JACQ.UE. Chap. II. ^
II. su loqmmim , & fiefAcite ,J\eut

fer legem hbertAtis inciptentes judi-

(Afi.

IJ. Judicinm enim fine miferictrdtA

iüi

,

fui ne» fecit miftrieardtAm

ferexAltAt AHtem miferic.rdîA judi-

tinm.

I I. Réglez donc vos paroles & vos actions,

comme devant être jugez par la Loi de la

liberté.

IJ. Car celui qui n'aura point fait miférî-

cordc , fera jugé fans niifcricorde « mais la

miféricorde s'élèvera au-deflus de U rigHeur

du jugement.

COMMENTAIRE.
commis

, ni qu'il foit aulfi coupable par la mauvaife dirpofiiion de fon

cceur
,
que s’il avoir réduit en afte tout ce dont il eft capable. Dieu ne

punit dans l’homme que la volonté délibérée de pécher
,
ou l'aéle du pé-

ché. Le plus grand de tous les fcélerats peut n’avoir pas la volonté de
commettre toutes fortes de crimes

, Sc il eft meme malaifé qu’il les com-
mcctc tous. Dieu ne nous impute pas les maux donc nous ne fommes pas

coupables.

ÿ. iz. Sic loqüimini, et sic facite, sicut per Legem
IIBERTATIS, &LC. RtgUz. VOS fATolts , & VOS ûlHotss , comtHt devant
être jugez, far la Loi de la liberté; ou par la Loi de l’Evangile

,
qu’il ap-

pelle après faint Paul
,
(a

)
Loi de liberté

-,
il lui a déjà donne ce nom au

Chapitre I. f. zj. LegemferfeSlam Hbertatis. Conduifez-vous de telle

forte dans toutes vos aâions, Si dans toutes vos paroles, que vous ne foyez
pas condamnez au Jugement de Dieu

,
par la Loi Evangélique

,
qui cil la

Loi de liberté desenf^sde Diêu. Ne prenez point occalion delà liberté

que Jésus Christ vous a acquife
,
de violer Tes Loix ; fâchez que le

violemcnt d’une feule de fes Loix , eft capable de vous attirer la condam-
nation éternelle î Sc qu’inutilcment vous obfcrvciiez tous les autres pré-

ceptes
,

fl vous manquiez à celui de la charité envers vos frères
,
ou à

quelque autre de meme nature , Si d’une pareille importance.

ÿ. IJ. JUDICIUM ENIM SINE MISERICORDIA. (é) Celui ^ui
n'aura pas fait miféricorde

^
fera jugéfans miséricorde. Dieu nous trai-

tera dans fon Jugement comme nous aurons traité les autres ; fi nous n’a-
'

vons eu pour les pauvres que du mépris
,
Si de la dureté

,
il nous traitera

dans la rigueur de fa juftice. (e) Si nous avons eu pour eux de la coni-
paflîon, & de la tendrefte, Dieu aura pour nous de la miféricorde, Si
de l’indulgence. Jesus-Christ dans la defeription qu’il nousadon-
née de ce qui doit arriver au dernier Jugement

, ( <if) dit que le Souverain

/

(« ) T11I. tt. yâeâti in Uhtrtattm

fU filiêrum Dti. GtUr. iv. )i. IthertAtt

Chrifius nts l%yêTMVtt. t. ij. In l^ertMUmvo-
iAti tflis.

H' ^ »^jrf

c um âuttm U9:t mifeuiitur ti f dt mi^
fnicerdiam.

( e) SÎAtth. V 7- mifericorJts , <jU9n\êJt

iffi mi/trieordiAm eenfe^utntHT.

[d) AfAtth.JLXj^
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34 COMMENTAIRE LITTERAL
Juge dira au damnez s allez maudits au feu ccerncl -, car j’ai eu faim, &
vous ne m’avez pas donné à manger

j j’ai eu foif, &c vous ne m’avez pas

donne à boire t au contraire il dira aux élus j venez les bénis de mon
Père, pofledez le Royaume qui vous eft préparé depuis le commence-
ment du monde j car j’ai eu faim

, &c vous m’avez donné à manger
,
&c.

Comme fi tout le mérite
,
ou le démérite des hommes confiftoit dans l’e-

xercice , ou dans l’omilfion des œuvres de miféricorde.

SUPEREXALTAT AOTEM MISERICORDIA JUDIClUM. L4
miicrictrde s'iltvtrt a» dtjfus de U rigueur du Jugement. Cela peut s’en-

tendre en deux manières ; ou de la mifcricordc de Dieu
,
ou de celle de

1 homme. La milcricorde de Dieu l’emporte toujours fur fa rigueur ; (a)

le propre de Dieu eft en quelque forte de faire du bien
,

&: de faire mifé-

ricordc : Deus^ cuiproprium ejt mijereri, Jtmper &parcere, comme chance

l’h’glife. Lorfqu’il punit-il fcmblc faire un œuvre étrangère i (é) Irafce-

tur utfaciat alienum opus ejus. Ut operetur opusfuum ; peregrinum ejl tpmi

ejusttheo. Quelques-uns infèrent de cet endroit, que le nombre des
prédeftinez ü. des fauvez

,
cÛ plus grand que celui des réprouvez : mais

l’Ecriture nous dit expreflément
,
(c) que le nombre de ceux qui (ont

appeliez eft grand > mais que le nombre des élus eft petit; ôc la plupart

des Pères
, & des Théologiens croyent avec beaucoup de raifon

,
que le

nombre de ceux qui fe perdent, même prmi les Chrétiens» eft le plus

grand. D’ailleurs ce fens paroît entièrement étranger à cet endroit.

L’Apôtre veut dire, félon les meilleurs Interprètes
,
(d) que celui qui

a éxcrcé la miféricorde envers fes frères
,
ne craint point le Juge:ncnt

de Dieu ; il paroît devant le Souverain Juge avec une confiance entière»

il s’y prefente avec joye
,
fur des promdl'es Sc des recompenfes de fon

Dieu. Le Grec porte à la lettre: (f) Lu mittrieerdefeglorife centre leSeU
gntur i elle vient en préfcncc du Juge, non pour fc défendre , ou pour
fubir une condamnation

,
mats pour recevoir plus folemndlemcnt les

juftes loüanges qui font ducs a fes bonnes œuvres. Comptez ce que le

Sauveur dit aux élus au jour du Jugement
,
6c que nous avons rapporté

dans l’article précédent. Vaumône délivre de la mert
, & de tout péché

^

nepermettra pas à l'ame d'aller dans les ttnthres i ditTobie. (/) Heu-
reux ceux juifont miséricorde

,
dit le Sauveur

, (;) car ils recevront taar-;

mimes miséricorde. Je ne me fouviens pas d’avoir vû périr pr une mau-
vaife mon , un honamc qui éxcrcc les œuvres de charité

,
dit faint Jécô.'

( <• ) I
( » )

«(•««. /fncif.

( ») J/'ai. XXVI 11. II.
I

rrti SH^trilnUtHt »mlem mifirictrdi* judi~

|c) Mstth. XX. i<.
I

cimm.

Mintt. Cafial, Ttri». Em/w. FsrJÏ.
j

(/) Tfût iv. ii.

rjeat. Alii, J (ri M»ltk T. 7,
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SUR L’E PITRE DES. JACQUE. Ch. II.

14. fraderit
, frAires met

,
fi ji

dem ^ttts dicat fs hAbere , aperA AMtem

natt habeat? NMtnqAid pateris fidetfal-

VKTt etm t

COMMENTAIRE.

U
14 . Mes ficres, que fcrvirs-t’il à quel-

qu’un de dire qu’il a la foi , s’il n’a point les

ceuvres : La foi le pourra-t’ellefauvet

}

Ole , (-«) il eft impofliblc que les prières de ce grand nombre de perfonnes

qui prient pour lui,fi£ qui s’intèrelTent à fon falut, ne foient pas exaucées ;

Uen mtmini me Ugere mala merte mertuum
,
qui Isbenter epera churitetis

tjeercuit i hahet emm multos iiuerteffêtes ; & impojjihile ejl , multerum

prtees non exaudiri.

f. 14. Q_UID PRODERIT SI FIDEM QUIS DICAT fiB HA-
*ERE, OPERA AUTEM NON HABEAT» ^e fervire-t'il À qutU

fu’sw de dire qu'il a Ufoi ,
s'il n’u peint les oeuvres f Voici l’endroit où

faine Jacque en vouloir venir
,
pour arrêter le progrez de l’abus que l’on

faifoittles Epitresde faint Paul. Cet Apôtre avoit enfeigne dans l’Epî-

tre aux Romains, (i) &: dans celles aux Galatcs, (o) conformément
an Prophète Abacuc, (d) que lejulle vit de la foi, & que l’homme
fidèle cft juftiliè p.rr la foi Éms les ceuvres de la Loi : (#) Ex eptribus le~

^is nen jûfiifcahitur emtiis caro eerom illo. Et encore ; ArlutTAmur bomi-

nem jujhjicâri per fidem fine eperiius Legis. On en inferoit mal à

propos que la Loi ètoit donc inutile, & que l’on pouvoir être fauvè fans

la pratique des bonnes ceuvres. On peut juger des mauvais cS'ets , Sc du
icandalc que caufoit une pareille doclrine prife fans explication &c fans

modification. Saint Jacque s’applique ici à montrer que la foi làns les

bonnes ceuvres cil morte, par confèqiietu inutile.

En quoi il e(l parfaicenaent d’accord avec S. Paul
,
qui n’a voulu dire

autre chofe , finon, que les oeuvres cérémonielles de la Loi en eJlcs-mê-

tnes ,
ne lcrvoient de rien pour le falut, depuis la prédication de l’Evan-

gile ,
à moins qu’elles ne foient accon pagnées de la foi fie de la charité t

& que la foi animée de la charité, feule, &c fans les anivres cérémonielles

de la Loi
,
pouvoir nous rendre juftes

, & nous mériter le falut. Mais
tant s’en faut qu’il ait voulu exclure les oeuvres morales , Sc la pratique

de la juflicc
,
de la miféricnrde

, &c des auucs vertus
,
que toutes fes Ict-

cces font,pleines d’exhottartions à bien vivre, (c mettre en pratique les

vé rirez que Jésus-Christ nous a enfeignées.

Celui de tous les Hérétiques qui porta plus loin les conféquenccs que
l’on tiroit de la dodrinc des Apôtres fur l’inutilité des œuvres de la Loi

,

fut Simon le Magicien : (/) 11 enfeignoit que l’amc ne dévoie rien cfpc-

( «) Inanym. ad Kepetiau. t {d) Alaeme. II. 4.
(i

)
Rtm. I. 17.

I 1 * 1
Rsm. III. to. t*.

(f ] 111- II, 1 [f] Irm.lH.l.tap. is>-

E ij
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COMMENTAIRE LITTERAL
rcr que de fa grâce

,
fans s’arrêter aux bonnes œuvres j toutes les a£HoûS

étant, difoit- il, indidércmes d’elles- memes, &: la diftinûion des bon-
nes

, Se des mauvaifes
,
n’ayant etc établie que par les Anges

,
pour s’af-

fujeteir les hommes; Se qu’ainfi ceux qui cî'pcroicnt en lui. Se en fon
Hélène, ctoicnc délivrez de cette fuperllition

, Se étoient libres pour
faire ce qu’ils vouloient. Cette erreur fut renouvcllcc du teins de iâinc

Auguftin
, (4) par quelques Chrétiens qui croyoient que ceux qui joi-

gnoient les bonnes œuvres à la foi, étoient comme ceux dont parle l’Apô-
rre

, ( é) qui mettent fur le fondement de l’or, de l’argent
, Se des pier-

res précieufes ; mais que ceux qui veulent conferver la foi
,

fans fc met-
tre en peine des œuvres

,
fontdcfignez par les bâtilTeurs

,
qui pofent fur

le fonacment du bois
,
de la paille

,
Se d’autres chofes fragiles. Ce que ce

S- Doéleur réfute tres-férieufement dans fon Livre des huit Queftions à
Dulcitius , & dans celui de la Foi

,
& des Oeuvres. '

Les Prétendus Réformez au fiécle dernier
,
prétendirent aulfi que les

œuvres n’étoient pas ncceflaires au falut
,
du moins comme caufes meti-

toires; que la foy en Jesus-Christ fulfifoit; que l’imputation de fa

jullice. Se de fes mérites nous fauvoient i que les Sacrcmcns n’étoienc

point de vrayes caufes de nôtre fanéfification
,
mais de (impies (ignés

,
ou

des gages de la jufticc de Jesus-Christ, dont nous étions revêtus par

la foi , de forte que les prédeftinez ne pouvoient jamais la perdre. Opi-
nions monftrueufes > dont plufieurs mêmes du nombre des Proteftans ont
eu honte. Grotius [c) s’explique fur cela en des termes remarquables :

On 4 vi renaître dans ce Jiicle malheureux , dit- il , l'cpinion de ceux qui

difent : Mes œuvres nefont pas droites , mais ma foi ejl droite ; c'tjl pour-

quoi je ne cours aucun danger pour mon falut. Et celaparmi ceux quifont

profejfion de la Religion Réformée ; fentimens dangereux , eir aufquels tous

les gens de bien, & qui s'intéreffent aufalut du prochain , doivent s’oppofer.

Il eft certain ,
ajoûte t’il

,
que la foi ne ftrvit jamais de rien à perfonne ,

qu’il ne mît en pratique les œuvres
,
fuivant les circonjlances où ilfe trou-

voit , comme il parut dans le voleur qui étoit crucifié avec Jefus Chrifi,

Plufieurs Hébreux ,
comme on l’a déjà remarqué fur le

"f.
lo. croyoient

que tous les lfraëlitcs,qui avoient perfévccé jufquà la mort dans la profef^

nondu Judaifme,auroient enfin part à la vie future, quand même Ut aur

( 4 ) ViÀt AhikP- dt Fidt cftribm, ctf. t.

ntnntt fidt ChriftiMM» fiiu î«* > stiraum

ferirei , in qiulibit fitlire immunditim^nt fer-

mnnftrit i filvnm tnm futurum tdmjuam ptr

ijatm. ride& jutfiionib. ad Duhit.

a. I.». J.

(i) i.C»r.III- Ii.O-yif.

[ ( J
Grftùn hit, Ofira ftidtm «ifO nm rtc-

ta fant, ftd fidit rtSt tfi , ae fraftiria dtfalntt

iMit fertcltttr .... Rtnata tfi htc tnf.lu, fttn^

h ta ftnientia
,

^nidtm fut ntmiat rifurgata

doârini . CM, tmnit qat fittattm ^ ftluttm frt—

ximi amant, ft dtbtnt apptntre . , . . cattràm nat-

ta eaiquam pd,t prefutt
,
fini tait tfire , fnalo

ttmfas pirmittibal

,

(>(.

Digilized by Google



SUR L’EPITRE D
15. Si dHttmfrMir ^ firer Hudifiat,

Cÿ- Vi&K ^lutidiàw ;

iS. Dieat tittem idiijiiis ex vêtis iSis:

Tse in pdtt, enlefétcimini (jr/atnrnmini;

men dedertcis anttm eis , e/m* necejfdrin

'Jitsu corperi
,
^midprederit f

17. Sic eè"fidei , fi
nen hniesu eperss,

mertna efi infemetipf». ^

E S. JACQUE. Ch. II. 37

IJ. Que fi un de vos freres ou une de vos

ficuis , n’ont point de quoi fc vêtir , fie qu’ü*

manquent de ce qui leur cft ncceflairc cha-

que jour pour vivre j

ifi. Et que quelqu’un d’entre vous leur

dife : Allez en paix
,
je vous fouhaite de

quoi vous garantir du froid , fit de quoi

manger , fans leur donner néanmoins ce qui

ell nécefiaite à leur corps j à quoi leur fervi-

ront vos paroles ?

I

17. Ainfi la foi qui n’a point les œuvres

,

I efi morte en cllc-raême.

COMMENTAIRE.
roient violé la LoLcn plqficurs articles. Mais ce n’cft point là U créance

commune delà Synagogue; les Juifs tiennent les bonnes œuvres nccef-

làires au falut. Elles font comme le bouclier qui couvre l’homme contre

la judice de Dieu ; & de meme que celui qui monte fur la mer , cil obli-

gé de fc pourvoir de vivres, parce qu’il n’en trouvera point fut l’eau j

ainCondoit pendant fa vie, faire provifion de bonnes œuvres, parce

qu’on n’en pourra plus faire au jour au Jugement. On peut afsûrer qu’il

la’y a pas une p.ige dans les Livres Saints
,
où la ncceiritc des bonnes œu-

vres
,
ne foit ou infinuée

,
ou fuppofee

,
ou exprelTément marquée.

f. ly. Si autem frater, Scc, Si uh devos frtren’a pas de quti
‘

Je vêtir , & qu’au lieu de lui donner un fccours effeftif, vous lui dilicz

limplcment; allez en paix, je vous fouhaite de quoi vous vêtir; à quoi

lui ferviront vos fouhaits > Ainfi f- 17. La fti ejui n’a point les œuvres

,

tjl morte en elle- même, (a) Elle eft inutile, elle eft vainc; c’eft un ar-

bre qui ne porte point de fruit
,

c’eft un vain difeours , ou un vain fou-

hait qui n’aboutit à rien. En un mot
,
c’cll faulTcmcnt que ces gens fc

vantent-d’avoir la foi : s’ils en avoient une véritable, vive & animée de
la charité

,
éclairée comme elle le doit être

,
ils ne demeureroient point

dans l’inaftion ; leur foi fc manifefteroit par leurs bonnes œuvres. Com-
me vos bons fouhaits ne fervent de rien à ce pauvre qui eft tout nud , ain-

C vôtre foi dénuée des œuvres
,
vous fera inutile pour le falut. Mortua

tjl infemetipfa. Le Grec peut marquer ; {b) elie ejl morte étant feule^

(f) c’eft à dire, dénuée des bonnes œuvres
,
& n’étant pas animée par

la charité. Ou bien : Elle eft morte par elle-même
, {d)o\i quelle quelle

puifte être : Tota quanta eft. (
e
)

( « ) H* im» fti tpym txn »

iavrU. Anti^. Irul. Fitlts
fi m^n ^

moftu* efi fêU. Idem f, 14, üetm^têid

fidis timfils [mIvsu t

( k )
Nwjj! *Vi igtlUi.

je ) yst. Ersfm.Syr Bfi- Mt^éekn

t d ) Erafm. Pugn. Pifi. Cret-

( t
)
Vide GretfUttfn

£ iij
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COMMENTAIRE LITTERALjB

i8. Sed diott (ftiit ; Tu fidem huhi

,

tir tgt opéra habeo ; tjhade mihifidem

tuamfine operibut : lÿ" ege ofiendam ttbi

exopenbus fidem meam.

Tu crédit queniam uuus eft Deut:

Benefacit : (ÿ* dàmmet creduut ,& ce»-

tremifcmtt.

18. On pourra donc diiei celui-là : Vons
avez U foi , & moi j'ai les oeuvres : Mon-
trez moi vôcre foi

,
qui eft fins oeuvres -, ôC

moi je vous montrerai ma foi pat mes oeu-

vres.

19. Vous croyez qu’il n’y a qu’un Dieu :

vous Elites bien -, mais les démons le croycnc
audl , & jufyu'à tu cremblut.

COMMENTAIRE.

if'. 18. Tu FIDEM HABES. VOUS avti. U foi , (fi- moi j'di les oeuvres r

niontrex-- moi vôtre foi qui ejl font les œuvres. Qu’cft-cc donc que cette

foi ftérilc, dont vous vous vantci, en quoi la faites- vous confiftcrî ic

quelle preuve me donnez- vous que vous l’avez
,

fi vous n’en faites point
les œuvres ; pour moi j’ai les œuvres

, Sc c’cll- là la meilleure déaronftra-

tion de ma foi. Je ne fuis pas en peine de prouver nvi foi
,
mes œuvres

paflent ; les gens de bien en font témoins j Dieu m’a promis une ample
rccompenfe. Pour vous

,
ni les hommes ne vous rendent point témoi-

gnage , ni Dieu ne vous doit rien
,
tandis que vous ne ferez rien pour

lui. Le Grec porte: (4) Montres.- moi vôtre foi fer vos œuvres, & je

vous montrerai ma foi far mes œuvres. Au lieu que la Vulgace porte ;

Montres-moi vôtre foi qui eji fans les œuvres & je vous montrerai

ma foi far mes œuvres. Cette dernière leçon eft autorifée par plu-

fieurs excellons Manufcrits Grecs, par le Syrien, le Cophte, l’Ethiopicn,

& par quelques Editions Grecques, (h) L’ancienne Italique porte:

tende mihi Fidemfne oftribus^ & ego tihi de oferihus Fidem.

19. Dæmones credunt, et contremisc un t. Les dé-

mons croyent aujfi qu'ily a un Dieu
, ils en font faifis de frayeur. Ce

neft donc pas allez de croire
,
puifquc les démons croyent j ce n’cfipas

meme alfcz de frémir
, & de trembler devant la fouveraiue Majeftc ; les

démons craignent &: tremblent de frayeur. Il faut avoir une foi vive,

& animée par la charité
,

agilTantc par les bonnes œuvres. Les

démons croyent ou par l’habitude qui leur eft reftée d’une foi furna-

^urcllc
,
comme le •veulent quelques Scolaftiqucs Si quelques Inter-

prètes : le) ou par une foi naturelle 1 c’eft-à-dire, convaincus par la

vérité & l’évidence des jcbAfcs
,

par la certitude des miracles

,

comme d’autres le croycnc (d) avec plus de vraye - fcmblancc j

< * I ùtiiôo fo»4 wi'itf rv M
tpy4Hf fmt tLo Wt'ur fHf.

( è
)
^f7|ev f*:t rlu) »i. i» y,0g4f «Vv**

r». yiJf Gfat. £/?• BfXr Miü. /M Ugtint SUfh.

tm. Alix. 0*v. 1 . B*rk. I. CiU. 7 . tdit.

liiui»

^< ) Durund, itt j, difii, Bf.srt, 1.

AUnf J. fMrti 94. mtmh. 7. CMthmtm. ^
S^lmfrün, ffie. Mxgifi. ftntent. in ). difii. 1 j. $.

Mlimdeft ^ttfhnUn* Ttrin. hie.

{d V Th^m. X. 1. »rt..%.Thêm Angt.

hU. VéUntiü

,

ô* C»rJM/. Wf . & fsf-

fim»

Digitized by Google



SÜR UEPITRE DE S. lACQUE. Ch. II.

10. »mttm fcirt , ê hame iiuotü ,

fidisfiiH ofirikus meriHM eft t

it. Abrah*m fiuer tufier ,nimre ex

aperibus jujiificâtiu eft, tfferene Ifdae

filixm fxmm frper Altaee t

11. f^ides qMoniamfidei ceoperabMxr

eperibms illixs ; ($• ex operibxsfidee ceit-

fmmmMA eft f

Î9

10. Mats voulcz>vous faroir ,ô homme
vain , que la foi qui ett (ans les ccuvies eft

morte 3

11. Nôtre pere Abraham ne fut-il pas jufti»

hé par les exuvees , loriqu'il oâiic fon fils

Ilaac fur l’auctl 3

11. Ne voyei-vous pas que fa foi ctoit

jointe à fet œuvres , & que fa foi fut con-
lôtumée par Tes «euvres 3

COMMENTAIRE.

éc ils le craignent
,
non d’uae crainte filiale comme les faims An-

ges, dont l’Eglifc dit : Tremxvt Potejiatts , ni de cette crainte
,
qui eft

un don du faint Efprit
, & qui opère le falut dans les Saints ; mais d’une

frayeur d’cfclavcs
,
ou de criminels qui craignent leur maître qu’ils ont

olfenfc , ou leur Juge ,
dont ils connoilTcnt la feverite Sc la juliicct

f. II. Abraham Pater noster nonne ex operibus
lUSTlFiCATUS EST? Hôut PtT€ Ahrtbam titfut il f(U jnJUféf«T Its

eeuvres ? Saint Paul dans fes Epitres
,
avoit fait voir que ce n’écoit pas U

Circonciilon « ni les ceuvres de la Loi
,
qui avoient procuré la jul^ice à

Abraham , {a) mais que fa foi l’avoit juftilié. Credidit AhrÂhdm Dec , à"ù
reputatum tji adjujlitiam. Les Difciplcsdc Simon, & quelques mauvais

Chrétiens en inferoient que les oeuvres étoient inutiles au falut. S. Jacque

relève ici leur erreur
,
St fait voir qu'Abraham n’a pas eu une foi morte,

flérilc i qu’il a ctû , St agi
;
que dans toute la conduite de fa vie

,
il a eu

une obéilTance parfaite, Ôd une fidelité inviolable pour le Seigneur i qia’il

en a donné une preuve éclatante
,
en (c mettant en devoir d’olFrir fon

fils en holocauftc au Seigneur. Saint Paul lui-même en plus d’un endroit

avoir relevé non feulement la foi , mais au(Ti la fidélité, U l’obéilfance

d’Abraham; (^) ôd il avoit déclaré expreflément
,
que ce n’étoit point

ceux qui ccoutoient , mais ceux qui pratiquoient la Loi, qui, étoient

juftidez devant Dieu, (r) Saint Auguftin en plus d’un endroit
,
{d) s’eft

appliqucàconcilicr faint Jacque avec faint Paul fur cet article.

f. az. Fides cooperabatur operibus illius. (e) Saf«i

Scitjointe àfes œuvres , ellefut confemmée par fes œuvres. La foi d’A-
braham n'étoit pas oifive j elle étoit aâivc Sd efficace. La foi Sd les œu-
vres commencèrent à le rendre julle , Sd agréable à Dieu. La foi fut

( « )
ViÂ€ Kom^ IT. CMUt. III. €. Gtntf.

XT. 6.

ik) Htltr.xt jy.it. •

( c
)
Rtm II . 1 J .

• '

( dl Auiufi. it ^ d§

f’âdtfin SS. c. y. pnsrrMt. PfJm,
XXXI. intert^ t^idt^fi.

( f f H" rtUtf vyiityti rê.ç ttyfif dterS

Itsl. Fidti ccmmunûat cumcfcrt^m [kü.

J
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4° COMMENTAIRE LITTERAL’
1}. El fuptlelA ifi Scriftur* , dicent :

Credidit AvruhMm Dit , ijr repmutHm

tfi ilti dd juliitiam , <$• Amicm Dit

dfptUdtMl tfi.

14. yidetii t]MtHi*m ex tptribm jmf-

vficMHr home

,

(ÿ* tu» txfidi tumkm }

1). Ec qu’ainfi cette parole de l'Ecrirare

fut accoraplie : Abraham crut â Dieu , Sifd
fti lui fut imputée àjullice , & il fut appcUé
ami de Dieu,

14. Vouj voyez donc que l’homme eft

jullitic par les oeuvres , & non pas feulement

par la foi.

COMMENTAIRE.
comme la racine de l’arbre

,
les ceuvrcs en furent comme les fruits : E//e

fut confommee , & perf;âioncc fur les cemires. Sans les œuvres elle étoit

informe, oifivc, morte, inutile. Elle n’auroit jamais mérité à Abraham
la qualité de jullc

, & d’homme félon le coeur de Dieu
, & ne lui auroit

pas mérité les récompenfes éternelles. Les Commentateurs Proteftans
ont de la peine de fe tirer de cet endroit

,
qui eft fi contraire à leur fen-

timent, qui veut que les œuvres ne foient point néceflaires pour le falur.

f. 13. Et suppleta est Scriptüra. (4) Cette fdrôle de

l'Ecriturefut accomplie ; Ahraham crut à Dieu
, &fa foi lui fut imputée

à jujiiee. Cette parole ne fut accomplie à l’égard d’Abraham
,
qu’àprés

qu’iLeut non feulement crû au Seigneur
,

contre toute efpérancc
,
lorf>

3
u’il lui promettoit un hls dans un âge où il ne paroilfoit plus en éc.at

’en avoir , fur tout avec Sara fon époufe
,
qui étoit ûérile, de trop âgée

pour concevoir; mais aulTi après qu’il lui eut obéi en quittant fa patrie

,

fesparens, & en venant demeurer comme étranger dans un pays
,
dont

Dieu lui promettoit la joüilTance dans la perfonne de fes defeendans.

Enfin il mit comme le fccau â fa foi
, &c ï fes bonnes œuvres , iorfque

Dieu lui ayant demandé qu’il lui offrît fon fils Ifaac
,

il ne héfita point

,

& fe difpofa à lui en faire un facrifice. Ce fût alors qu’il mérita cette

éloge : Abraham crut au Seigneur, & fa foi lui fut imputée â juflice, Sc

ilfut appelle l’ami de Dieu, (h) Ces derniers mots ne fe lifent pas dans

la Gcnéfe;mais Abraham elf défigné fous cenom dans d’autres endroits de
l’Ecriture, (c)& les gens de bien de ce tems-là, qui connoifl'oient le mé-
rite d'Abraham

,
le regardoient comme l’ami de Dieu. Melchifédcch le

combla de bénédiéUons ; {d) les habitons d’Hébron le regardèrentcomme
un Prince fovorifé de Dieu, (f) Le Seigneur déclare à Abimélech, qu’A-

braham eft un Prophète 8C un homme qui lui eft agréable. (/"

)

( • ) r/Hj» , ($• Thm. Imflttd tfi. Itd ÿ
Crée Km firAirfiOir. ^c.

( 1 1 Vidi àfi. Grtt. /jctt. CdpsU. BiStrut.

Cdtak. xtiti. i'

( « ) Par. XX. 7. DtJifii tam f ttrram ) fe-

mioi Ahdhdmdmiei lui /udiih. mt. »». fir

mu!tas trUuIétliHii frtialusti' dwieui'f Sut

tfi. ifai. XII. S. Stmtn Airaham aimii mti,

Dau. III. ]/. FrtpiirAtraham diliBum tuum.

(
d ; Gntf- XIT. 1».

1
1 1 (7<b(/xxii 1 . (,

I/J Snifxr.J,

t- il*
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SUR L’EPITRE DE s. 3 ACQUE. Ch.II. 41

at. Similiter dr RAhab mertirix ,\ 15. Et Rahab , cette femme débauchée.

miltnt ex tpertbmi jitlificAia efi

fiens Hxmitt , ^ aliâ viâ ejictens i

. SicHt enim cerptafinefpiritn mer-

tMum efi, itÂ d"fidejfine operibns mer-

fMA efi.

ne fut- elle pas aufli juftifiée de même par les

œuvres , en recevant chez elle les cfpions

de Jofn/, & les renvoyant par un autre che-

min !

16. Car comme le corps eft mort lorfqu’il

elf fans am* i ainh la foi eft morte , lorf.

qu'elle cft fans œuvres.

COMMENTAIRE.

ij. Rahab meretrix nonne ex operibus iüstifi-
CATA EST ? Rthtb nefut- ellepasjujlifée de mimepar les œuvres? Rahab ne

fut pasjuftificc fimplcmcnt parce quelle crut aux promcll'cs du Seigneur,

qui avoir promis la Terre de Canaan aux Hébreux -, & à fes menaces qui

ttVoient prédit tjue les Cananéens feroient exterminez. 11 y avoir bieft,

d’autres Cananéens qui le croyoient comme elle : Nous avens appris

,

difoit-ellc aux cfpions envoyez par Jofué
,
{a) ce que le Seigneur afait

par vous, nous avons tous été'faijis de frayeur à vôtre arrivée i nous n'avons

ni cœur , ni courage pour nous défendre centre vous ; tous les habitons du
paysfont tombez, dans la conjlernation , & dans la langueur. Mais il n’y eue

que Rahab qui fuivant les lumières de fa foi, réçut chez elle ces cfpions

,

les favorifa
, Sc leur donna moyen de fc fauver. C’eft ce qui lui mérita la

grâce de la juftification
,
ou du moins un furcroît de juftice -, (b) clic en-

tra dans le Judaifme, & fa race devint illuftrc dans Ifracl. Nous la

comptons parmi les ayculcs de David
, & de Salomon

,
6c de Jésus-

Christ meme,
SusciPiENS NUNCios. Recevant chez, elle les e/pions, A la let-

tre: {c) Les envoyez,. Quelques exemplaires Grecs
,

lifent :

D’autres : Les envoyez, d'ifraél. Jofué Chefdu peuple de Dieu
,

les en-
voya à Jéricho. Voyez Jofué 11.

SicuT CORPUS SINE spiRiTU MORTllüM EST. Comme
le corps eft mort lorfqu’il eftfans ame , ainft la foi eft morte , lorfqu'elle eft

fans œuvres. On ne peut rien de plus exprès pour marquer la nécclTité

des CEuvres pourlcfalut; mais il faut aufli rcconnoîtrc avec les Peres,

^e les en&ns qui meurent après le Baptême
, 6c avant fufage de la rai-

fon , font fauvez par le mérite de la foi foolo', 6c du Sacrement
, 6c que

la même chofe peut arriver dans les adultes
,
qui reçoivent le Baptême

dans rexttemite
, 6c dans ceux qui font baptifez dans leur propre fang.

{*) faftu \\. ^ ri Cr-Kfix AUi : ICm^rKSnwt. ItA Sttph.tm Cfil,

ViJt Eftium. \ Syr. Ârsb- Ælh. Crfht.Aotij- It»t. Exfltra-

(
t

j
T T»f fifijfSuis, Alii i

Xlylxnt 1 tini.
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"41 ’ COMMENTAIRE LITTERAL'
Saine Cyrille de Jcrufalcm ,(<*)& faine Chryfoftomc (b) citent l'cxenW
pie du bon larron

, à qui la foi feule procura le falut éternel. Une foi

entière dl fùrc du falut , die Terrullicn: (r) Fidts integra fecura ejl de
falute. Mais cela fuppofe toujours dans ces perfonnes,unc ferme réfolu-

tion non- feulement de perféverer dans la foi
,
mais encore de pratiquer

les bonnes œuvres
,

Il Dieu les lailfc dans la vie
, Si les met dans des cir-

conftanccs où ils puifl'enten faire l’exercice. (</)

CHAPITRE III.

Crai^e^, de devenir maîtres. Dangers de la langue. Difficulté de 1^

contenir, Diffiérence entre la fagejfe du monde,

Cÿ* celle de Dieu.

i-, I. \70//« plures magijfri fieri , f.i. \y/f Es freres
,
qu’il n’y aie point par-

^ fratres mti.fcientes qutniam I
i-VX nii vous tant de gens, qui femi-

majiu jnditiHmfHmitit. lient d’atreigiier i fachant que cette charge
I vous ex pôle il un jugement plusfevére.

COM.MENTAIRE.

•f. TOlITE PLITRES MAGISTRI FIERI. ^'U n’j ait foint

^ >1 parmi veut tant de gens qui fe melent d’enjiigner. (e) Saine

Paul (/’) dans plufieurs endroits de fes tpîcrcs
,
a etc obligé de faire des

rcglemens pcijr empêcher laconfiifion qui nailfoit de la multitude de ceux
qui vouloient enfeigner dans l’Eglife. Comme alors les dons du faine

tfprit croient fréquent
,

il étoit alTcz ordinaire que différentes petfonnes

s’ingérallcnt de parler dans les affcmblées -, les femmes memes s’en vou-
loient mêler. Ceux qui avoient reçu le don des Langues inconnues

, S£

celui d’interpréter les Ecritures , ne croyoient pas avoir befoin d’autre

mimon, ni d’autre permiffion j de manière que ceux qui étaient à la tetc

( 4 J Cyr}t JeroffiA. Cetth. jj. ©/Ah

r» tfyêt t
rJ<« ir<r</ «vt*

) Chryfêfi. OrMt. de Vide é* tege nut.

iCrdO Xfymt p

O'fdt'tf ttrd/

eir. O’ /î ii'ttnind^,

( e
)

TeriuÜ, dt

{d ) Anguji. lih. 8^ Qmd Jt
cttm ergdiéUric, mex hae vitd étetffiertt

,

ficMtio fidei minet cum illo , tue frecedentibut

bonis oferibuSt tfuii non merit') ad iham ,fed grx^
tld fervenit: nee eonftquenttbus » qttsain haevim

ta ejfe non Jinitur»

(
«

)
M? «pApii y/?ieSf. Aflti^. Italo

Nebte rnttUi magijlri eÿe,

{/) 1- C^.XI. Xll.XllI.XlTv
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SUR L’EPITRE DES. JAC QUE. Ch. III.

1 . /* rndtis enim omHts ;

Si f
»* vtrbt tnn ojfetidil : hiC per-

feüiu tft vir
,

p9ieji etiam frato cir-

fumdmetrt tetimtstrpiu.

4J

1. Car nous faifons tous beaucoup de
fautes. Que H.quelqu'un ne fait point de
fautes en parlant , c’eft un homme patfait,

&. il peut tenir tout le corps en biide.

COMMENTAIRE.
idu peuple, avoient aCfcz de peine de réprimer cet abus

, Si de mettre

l’ordre dans les airemblces. 11 fcmble que faint Jacque en veut ici à ce

meme défordre.

On peut aulTi l’entendre en ce fens ; Gardex.-vaus du dtjk quifait que

flufituTsftuhatttnt dt devenir maîtres. Les Chrétiens hébraïlâns ïiir tous

les autres, avoient cette ambition
, & faint Paul Je plaint fouvent des

ravages qu’ils faifoient dans les Egiifes
,
par leurs mauvaifes doflrines

,

ic. par les nouveautez qu'ils vouloient y introduire. C’eft de .cette Ecole

que forcirent prcfque tous les premiers hérétiques
,
les Simoniens, les

Êbionites, les Cccinthicns
,

les Nicobïtes, les GnoQiques, qui par

cette mauvaife demangeailbn de s’ériger en maîtres
,
corrompoient tou-

te la doârine de l’Evangile
,
&: répandoicnc une infinité d’erreurs dans

l’Eglife; remplis d’ignorance, de vanité , d’ambition .d’avarice , &iic
corruption : ( a )

lâint Paul en fait en quelque endroit des portraits
,
qui

ne font nullement flattez
, & qui donnent une odieufe idée des déréglé-

mens de leurs coeuts, & de leurs cfprirs. (é) 11 dit qu’ils ne ttavaillcnt

pas pour le Seigneur
,
mais pour leur ventre; qu’ils:font leur Dieu de

leur ventre, (r) qu’ils font ennemis de laCroiotde J.\C. (d) qu’ils ne
prêchent que pour éviter la perfécution ; (r) que ce font des chiens {f)
qui abboycnc contre tous ceux qui leur font contraires. Tous ces mauvais

Doélcursétoientfortis du milieu des Chrétiens hébraïlâns.

Enfin la plupart des Interprètes (^) üexpliquent de l’ambition de ceux

3
ui cherchent les emplois Eccléfiahiques , &; qui s’ingèrent fans vocation

ans le facré minifiére-, emplois formidablesaux Anges mêmes. Saint

Chryfoftome ( h )
doute qu’il y ait aucun de ces téméraires qui fc jettent

fi hardiment dans les emplois Eccléliaftiqucs
,
qui puiflc-fe fâuvcr; car

enfin, dit- U
,

fi ceux qui y font entraînez &c ct^gez malgré eux n’ont

aucune exeufe , Idrfqu’ilt s'acquitent mal de leur mâniHéce
,
que ne mé-

{ h) Chryfêfi.tn

Ttni !fi TN T*-

rtevT^ lù' -rn
,

tfmt-irr

rit^g
, rm

Tinfrm iiÊaùl.

in AS»*

Fij

mét.I. H. IV Tit, K y. II. I. Cor. tiii.'
2 . 1 . j. I. 7' IV. i6. 17. O'f.

( h ; Koy*. XVI . I g.

1 1
)

Fffitipf. III. ly,

(W) Philpp. III. i8.

(
e ) GaUt. V I. 1 1.

}

c/l III- 1.
i,
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COMMENTAIRE LITTERAL'44
Si Hfttem rijuis frtn» inart mitti-

mui ad coM/intiendum nabis , ^ amne

farfsss illormmcircumftrimm.

J. Or fl nous mettons des mords dan» U
bouche des chevaux . afin qu’ils nous obcïP*
fent , & qu ainfi nous failons tourner lou^
leur corps où nous voulons.

COMMENTAIRE.
titent pas ceux qui s’y ingèrent, Sc qui les recherchent avec tant d’em-
pteflement ?

f. Z. In MULTIS ENIM OFFENDIMÜS OMNES. Car ntut
faifons tous beaucoup defautes. Or quiconque fait beaucoup de fautes
dans fes paroles

, & dans fa conduite
,
ne doit pas fonger à fc mettre à U

tête des autres. Pour conduire les peuples il faudroit , s’il croit pof-
Cble

,
être irrcpréhcnûblc , &: pouvoir fc propofer pour modèle achevé

de vertu
, & de pcrfeûion. L’olîice d’enfeigner les autres ne confiftc pas

feulement à ne leur donner qu’une faine Se. pure doctrine /ce qui n’cft dé-
jà pas aifè lorfqu’on entreprend de beaucoup parler

,
fans être- très inllruic

Se très-captblc; il fautaufli montrer l’exemple, Se inftruire autant par
fes mœurs Se par fa conduite

,
que par fes difeours. Les Pères Se les Théo-

logiens ont fouvent employé ces paroles contre les Pèlagiens
,
pour mon-

trer que l’homme même juftifiè
,
ne peut fans un fccours prticulier de

Dieu
,

fe foûtenir contre le pcncliant qui nous entraîne au mal
,
ni éviter

le péché pendant un long- tems
,
ou meme pendant toute fa vie

, comme
le vouloicnt ces Hérétiques. ( u )

Si QJIS IN VER.BO NON OFFENDIT, HIC PERFECTÜS Etï
V

I

R. Si quelqu'un ne fait point de fautes en parlant , e’eji un homme par-

fait. En effet les fautes que l’on commet en parlant
,
font fi communes.

Se l’on y tombe fi fouvent, Se en tant de manières; nous avons tant de pen-
chant à nous répandre en paroles

,
Se toutes nos paflions nous y portent

avec tant de force
,
que l’on peut dire qu’un homme qui cft le maître do

ù. langue, Se qui ne commet point de faute en parlant
,

cft un homme
parfait. Ce n’cft pas à dire que toute la pctfcdlion de l’homme confiftc à
ne pas mal parler. Se que quiconque nv. parle pas mal

, ou ne parle point
du tout

,
foit parfait pour cela : mais c’cft-là une grande pcrféûion ; SC

celui qui çft capable de régler fa langue
,
pourra bien faire autre chofe t

Ilpeut tenir tout le corps en bride. Tout le corps de fes aéUons
,
ou tout

le refte de fes membres
,
ou tout le corps de l’Eglifc. Je préfererois tout

le corps de fa conduite, tout le refte defcsaûions. Rien n’cft tant

recommandé dans l’Ecriture
, & par les Sages meme du PaganiTme

,
qua

le filence , Se l’attention fur fes paroles.

( « )
Viit Cansil. Uiltvit, taf. 6. Tridmt, s. frf. (. san. ij. EJf. Tir. bit.
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SUR L’EPITRE
4 . "Ecee dr rrnves càm mtgntput , (jr

« VCHtis Vâhdis minentHr, circumferun-

tur à medico gnbernnctUo uki imfetut

dirigentis velnerit.

5. Itn dr lingMd modicnm fmdem
membrum eP , d" magna exaltat : Ecce

jnantnJ ignit qnim magnamplvam in-

etndtt.

DES. JACQUE. Cm. III.
'

4/-

4. Ne voyez-vous pas aiilli
,
qn'cncore

que les vaUIèaux Ibient II grands , & qu’iU

loienc poulTcz par dcsvcncs impétueux, ils

font tournez néanmoins de cous côcez avec

un très petit gouvernail , félon la volonté

du Pilote qui les conduit ?

5. Ainft 1a langue n’ell qu’une petite par-

tie du corps i & cependant combien fe peut-

elle vanter défaire de grandes chofes? No
voyez- vous pas combien peu de feu clt ca-

pable de brûler une grande foiêc

}

COMMENTAIRE.

f. 5. St AUTEM (4) EQUis FRÆNA. Or fi ntus mtttons dts mordt
dans la bonche dts chevaux , nous les conduifons où nous voulons ; ainli

fi nous pouvons mettre un frein à nôtre langue
,
nous ferons les maîtres

de tout le relie de nos aûions. Commençons par nous obferver fur nos
paroles, U bien- tôt nous furmonterons nos autres défauts. On remarque
dans Platon {b) la même (îmilitude de la langue comparée au cheval, & aa
vailTeau, qu’on conduit l’un avec le frein, &: l’autre avec le gouvernail.

ÿ. 4. Et naves ci rcu mferu n tur a modico cuber-'
M A c U L O. Les vaijfeauxfont tournez,par un tris-petit gouvernail. C’eft

une des chofes les plus mcrveilleufes de l’art
,
que ce que nous voyons

dans les vaifleaux. Ces malTes énormes
,
qui font capables de porter de

fi grands poids
, & de réfifter à l’impémofité des vagues & des flots , font

conduits par un petit homme, par le moyen du gouvernail qu’il manie
aifement. (c)

Et manus una régit tjuantovit imptte euntem
^

Attjue gubernaclum contorqutt epualibtt una.

y. Ita et lingua. Ainfi la langue n'efi qu’une petite partie d»
corps

, dr cependant combien fie peut- elle vanter defaire de grandes chofes?

Le Grec à la lettre : [d) Et ellefi glorifie i elle s’élève avec arrogance ; elle

marche avec hauteur &C avec empire. S. Jacque femble faire allufion à un
cheval qui marche fièrement, & qui porte la tête haute ; il faut retenir , &c

dompter b langue , comri.,i on réprime un cheval fougeux. On peut aulG

Crée. l'/* 4̂ Wmmf r»r
v*f ut Si "Ettf cqHêfwn ori fr*-
»M imp^nimus. Alex 3. C 9lt. 7. Lin, «/i.

Alit Steph. m. 1. Ç. 1. Ptt. |. hunt. 1. nfii, «
/i. Vt Vulg.Anti^- lui. (^Sttph. i. im. ty Mitgd.
1. C#t». 1. Ctfh. Qtc$tm. M. ^tdd. Codd. Lat
Stent au tm

% l ^ J in Epijlet. sd Axifeh* }ffines ^

fdtSçiyt rat iVirvf »

»? Ai rett isluf rit» fmZf ci»f * w»l dk

&if dyavjur »r# yv*

eSu) yAnriar.

( e ) Lttcret.

t d t
Etii payttxnvjci* Vulg. Ztmngnn exaltat»

Beda. Et magna exaltat, Antt^. Vnlg. Etmagnn
gl9rtatar^

F ii;
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COMMENTAIRE LITTERAL
6. EtUngUAignii efi , HHivtrfiut ini.

^uitAiis. Lingu» ctafiitmilttr in mim-
irts xtftris , tfne maculit rotnm corpus ,

niflàimmtu rtram nanvitsuis iseiftrt ,

omfiAmmMttt àgthtssint.

6. Lî langue aufll cil un feu. C’cll un
monde d'iniauité ; Sc n'étant qu’un de nos
membres , elle infcâe tout le cotps ; elle

enflamme tout le cercle (jr tout le cours de
nôtre vie, & cil elle meme enflammée du
feu de l’enfer.

COMMENTAIRE.
entendre la Vulgate, des grands effets que produit la langue en bien

,
&r

en mal: Magna tsaltat. {a) Elle fait des chofes de grand éclat. On
fait ce qu’a fait l’éloquence de certains grands Orateurs

,
foie pour exci-

ter
,
& relever le courage

,
ou pour appaifer les émotions

,
ou pour ex-

horter aux aélions les plus pcnilcures, ou pour dctoiuncr de celles où
l'on avoir le plus de penchant.

EcCE Q.UANTUS IGNIS (t) QJJ A M MAGNAM SYLVAM IN-
c E N D I T. Cemhien un petit feu ejl capable d'embrafer une grande ferêt.

Une étincelle
, un petit clurbon peut mettre le feu à toute une grande

forêt. C’eft ce qui n’eft que trop confirmé pat l’expérience. Les
ravages de la langue font encore plus fenfibles

,
plus certains

,
plus

communs, on a vii des gucrcs allumées pour une parole indifcretc; on
^oit tous les jours des divifions & des inimitiez irréconciliables, pour
un mot lâché mal à propos. Quand on porte du feu au milieu d’une ma-
tière prompte à s’enfl immer, ons’obferve, 6c on marche avec beaucoup

de circonfpeâion. Notre langue cù plus mauvaife que cela. f. 6. Lin~

gua ignis efl.

6. Universitas iNiQUiTATis. La langue eft un monde

d'iniquité. Ccd la fourcc de la plupart des maux que l’on voit dans le

monde» c’eft un amas de toute forte d’iniquité ; il-n’y a rien dont elle

ce foit capable ; elle jette la divifion dans les familles les plus unies
,
elle

fé^are les meilleurs amis,elle noircit les plus innocens» elle exeufe les plus

fcelerats ; elle jette des ténèbres fur les chofes les.plus certaines ; elle con-

fond la vérité, la juftice,rinuocence. On dit qu’elle cft un mondediniquité,

dans lemême fens que l’on dit ; \Jn océan de maux , unr/luge de crimes ,

un Iliade de malheurs.

Quelques- uns (r) entendent le Grec dans un autre fens : {d) La langue e/?

c

( A ) Vidi Oitumtn. Ctrntl, Menêch» 1 ( c ) Vide Syr, Tir- Cret. 7un. Efi.

ÜMfnm
I ( J Kitf r^t

[b\ xiu utd-aln. Alti-
|
Antitj. Itsl. (.infu» i^nisfieuU iniquitMtis.GïO^

lieMftaf xvf. Alex- Barh. i. VeUx. Col. Vxlg.
|

lîus croit c^u'i) uudroic lire , avec le S yru<^uc ;

ietonym. in lf»i. ult. PxrvHS ignis I H* yAÂœA rf r%f

dem ^Hiundit mAHriêmt L
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SUR L’EPITRE DE S. JACQUE. Ch. III.

7. Omnit emm natmr» kefiUrum , (j-

volucrum , (j‘ ferpemium , cetero-

rtun domantur , dtmit* fuM k h4-

tuTÂ htétHM» :

47
7. Car il n’y a point d’cfpéce de bcte fau*

vage , d’oifeaux , de fcrpens , ni d'autres

animaux que l’homme ne dompte , ÔC qu'il

n’aic dompté.

COMMENTAIRE.
tt» fe» qui brûle le mtnde d'iniquité. La langue cft récincelle : Le monde
cR le bois. De même qu’un peu de feu cauic un incendie terrible

,
ainll la

langue caufe dans le monde une infinité de maux. D’autres (a) traduifenc :

Lu langue tji unfeu , l'ornement de l’iniquité. Elle s’crforcc de rendre l’i-

niquité aimable , & de lever l’horreur qu'on en a.

QjJ Æ MACULAT TOTUM CORPUS, ET INFLAMMAT ROTAM
nativitatis nostræ. (b) La langue infeile tout nôtre corps^tlle en-

Jiamme tout le cercle de nôtre vie. Elle nous engage dans une infinité de
fautes

,
qui foüillent nôtre amc ; elle embrafe tout le cours de nôtre vie.

Depuis que nous commençons à former des paroles
,

&: à faire ufage de
nôtre raifon , on ne peut pas dire que nous Ibyons un moment fans être

expofe aux traits des mauvaifes langues
,
ou exempts des fautes que nous

commettons par nos paroles ; nous fommes enflammez ou par le feu que
nous allumons

,
ou par celui que l’on allume contre nous. Rota nativita-

fis
, marque le cours de nôtre vie

,
ou le cours de la nature qui palTe

comme une roüe : ( c )
ou la fuite de toutes les générations qui fe fuccé-

dent l’uneà l’autre, (d) Sc qui font toutes expofées aux dangers de
la langue. La roue cfl le fimbole de l'inconfiance. Les Egyptiens en
nacttoient dans leurs Temples, (e) Numa(/) avoit aulTi imite cela des

Pythagoriciens, qui fïguroicnt par la roüe, la divinité fans commen-
cement & fans fin

, & la vie de l’homme, toujours inconfiante.

I N F LA MM ATA A cEHENNA. Elle cjl enflammée du feu £enfer.

C’cR un inllrument que la malice du démon employé pour nôtre pro-

pre perte
, & pour la perte des autres. Ce n’cll pas un fimple feu

, c’eft un
feu infernal ; elle embrafe tout le cours de nôtre vie

,
mais un jour ello

fera à fon tour brûlée dans l'enfer, {g )

ÿ. 7. Omnisenimmaturabestiarcmdomatur. Il n’y a,

point d’efpéce de bêtes fauvâgts que l'homme ne dompte, f. 8. Mais

nul homme ne pems dompter U langue. L’expérience a fait voir qu’il n’y a

( éh
)
Hcisflus , Céne » projet de i radu^ion.

(
It

)
rit

, (
R9t4m j vtl

curfttm. \J'ôn

[
e

)
Syr., Tremsl-

Tf KuAiediif,

( e ) Cltm. AUxA»d lib» Stroméht. Diêm

nyf. Thr»e.

if] PlutArth, im Num. Kta fymbAHm» Q-%

tçir^

IX J
yyiê Syr. Gr«f.
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COMMENTAIRE LITTERAL
8. hingutm dtttem hmUms haminum I 8. Mais nul homme ne peur domprer ta

Jamart poteft ; itiijHietMm malitm
, fia-

|

langue. C’eft un mal inquiet (ÿ- intraitable,

IM vantuê martifera. • cUe cil pleine d’un venin mortel.

GOMMENTAIR.I

point d’animal quelque farouche qu’il foit
,
qu’on ne dompte

, & qu’on
n’apprivoife avec le tems; {4) l’ours,le loup,le lion,le tigre même peuvent

s’apprivoifer. L’Hiftoire Romaine en fournit plufieurs exemples. On
dompte les animaux les plus gros

, & les plus forts , comme l’éléphan

,

le taureau
,

le bufle
,
& le monoccros. Les poilTons

, & les ferpens ne
font pas indomptables 5 l’homme a trouvé des moyens de les réduire par

la force
,
par les appas qu'il leur offre

,
ou par les pièges qu’il leur tend.

Tout cela fe voit par les Naturaliftes.

Mais nul homme ne feut dompter la langue. * On peut avec le fccours de

Dieu la réprimer, & la contenir pour un tems; on peut lui mettre un

frein, & veiller fur elle ; mais qui oferoit fc vanter de l’avoir entière-

ment domptée ? Qui pourroit répondre de ne faire jamais de faute à l’a-

venir
,
ou de n’en avoir jamais fait par fa langue î Homo domat feram

,

non domat Unguam

,

dit faint Auguflin 5 ( é )
Domat ipfe ,

non domatfeip-
fum. . .

.

Ergo intelligamus quiafiUnguam nullus homlnum domare potejh

fonfugiamus ad Dominum
,
qui domat Unguam nofiram. Qui peut empê-

cher la langue d’autrui ( f )
de parler mal de vous > qui peut fc mettre à

couvert des calomnies
,
des outrages

,
des médifances des autres ? Sei-

gneur

,

dit lePfalmiftc: (d) Délivrer, mon ame des lèvres injufies
^
&dts

langues trompeufts. ^ue vous donnera-t'on pour vous garentir des langues

tnenteufes, & médifantes f Cefont desfléchés perçantes & enflammées.

Au lieu de ftrpenttum& caterorum
,
qui eft dans la Vulgatc

j
quelques

Critiques («) voudroient qu’on lût Serpentium & catorum, des ferpens

& des monlircs marins. On trouve cette Leçon dans quelques £xem-
pbircs Latins

,
au rapport d’Eftius : & le Grec (/) lui eft favorable. Il

porte les ferpens ou les reptiles
, & les animaux qui vivent dans la mtr.

Mais d’autrcsl^jdéfcndentlaLcçondc la Vulgatc,qui eft appuyée furtout

ce que l’on connoit d’exemplaires Latins
,
tant Manuferits qu’imprimez;

& il eft fort pofliblc que l’Auteur de la Vulgatc ait lu All'on , pour Ena-

liim (b) les autres animaux , axiYizyi des animaux marins. L’ancienne

( m ) Stntt. l. 1. c. if. d» Btnefic.C^gits ^uêntm

fithis trihaerit pMrtns nofi$r ) ^ v»ienii9fm

mnimitltM fuh jugHmm.ferimMS ,

91» cêTif (fHMmHT , mhit fit marule nw
fnh iÛM neftro p»Jitmma

( k ) Angufi. ftrm* 4. dt V$fhi$ Uên,
£/. Gm.

\d) pfit. cxix-i. 4. f.
' t

) Erafm. Efi. Cajet. Salmara».

,

Otcmmen.

(/) Efwili,

( / ) yfde MiU. hic Bttktntêp. Zegtn.

I
k

)
dCdtétf

^ o«
, au lieu de ,

cma/m.
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SUR L’EPITRE DE S. JACQUE. Ch. m.
9

.

lu ifft btHedicimus Demm Pn-

trem ; é" •" iff* mdltdicimtu hcmiiies ,

9«i dd fimihtndiHtm Dit fdQi fnnt.

10 . Exipfi irepricedit btiudiüit ,

fÿ- maledifH». Ntntperttt .frdtrei mit,

htc itd fieri.

11. NHHitjitid fins dt tidtm fordmi-

nttmdddt ddlcm >& dindrum dqudmi

4>
9. Par elle noos béniflons Dieu nôtre Pe-

re , & par elle nous maudilTons les homme*
qui font crées â l'image de Dieu.

10. La bénédiél:ion & lamalcdiélionpar-

cenc de la môme bouche. Ce n’ell pas ainli,

mes frères
,
qu’il faut agir.

11. Une fontaine jctte-t’ellc par une mô-
me ouverture de l'eau douce , & de l'eav

amère t

COMMENTAIRE.

Italique ; Be^iarum l>ve volatiitum
,
rtptntium & natantium.

1 N CLP lETUM MALUM, (d) PLENA VENENO MORTtFERO.
C’f/Ï un mal inquitt & intraitable , elle eji pleine d'un venin mortel. La
langue cft d’une volubilité qu'on ne peut retenir ; nous pouvons retenir

nos mains, & nos pieds; mais iln’cllpas polfiblc de retenir la langue.

Le médifant c(l comme un ferpent qui fait couler Ton venin dans lecueut

de celui qui l'écoute
, & qui tue à la fois Sc celui donc elle parle

, Sc celui

à qui elle parle. Jls ont équité leurs langues comme desferpens, dit le Pro-

phète : (b) Ilsportent un venin dafpicfur leurs livres.

f. 9- In ipsa benedicimus. Par elle nous be'nijfons Die»
,

($>

‘par elle nous maudijfons les hommes. Cela montre l’inconftance ôc la mali-

gnité de cette dangereufe partie de nôtre corps
,
qui s’employc a des cho-

ies li difparatcs. Ce que difoic Efopc eft bien vrai
,
que la langue cft tout

à la fois la meilleure , & la plus mauvaife partie du corps ; & Salomon

,

(r
) que la mort ôc la vie font entre les mains de la langue.

f. II. Nom CLP iD fons de eodemforamine. Unefontaine
jette Pelle par une même ouverture de l'eau douce , de Peau amère ? Il n’cft

pas poflible qu’un tuyau de fontaine en meme teins & à la meme heure

,

jette une eau douce & une eau amere ; une eau chaude & une eau froides

mais elle le peut à diverfes heures & à dilFcrentcs reprifes
,
comme celle

dont parle Pline, ( d )
qui à midy rend une eau très- fraîche ; fut le foie

elle tiédit, & au milieu de lanuit elle eft chaude & falcc. Oueetteautre

dont parle Cafaubon
,

( e) qui en diverfes heures & par reprifes
, donne

tantôt une eau douce
,
&: tantôt une eau falce. Ainli la langue

,
lorfqu'ellc

prononce des malédiâions
,
ne peut pas à la fois prononcer des bénédic-

tions envers b meene perlônne ;
quoiqu’elle puift'c faire l’un Sc l’autre

{ « )
dintiif liai Innnfiarts malnm,

r«v lnto!ére$htlé Alii :

r«v, irrtfHÎtSum, ItM AltxénÀ. Fn/j.

9ttfb. 4 .

( b ) TfaL cxxxix. 4.

{ e ) Prev- XVI U, II.

jW) Piin.lib. l.tmp.ioy

j # ) CêfaMboa i» hfhtmtriitt
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COMMENTAIRE LITTERAL
II. Mes frerei , un figuier peut- il porte?

des raifins i ou une vigne des £gues } Ainfi

nulle fontaine d'tMt falce ne peut jener de
l'eau douce.

IJ. Y a-c'il quelqu’un jmi p*Jft pmr Cage,

& psur lavant entre vous ? Qiril t..(re paioî-

cre ft.s œuvres dans la luire d'une bonne vie*

avec une fagelle pleine de douceur.

î®
11. PPum^uid pttcft , fratres mti

, fi-

CHS HVÂS facere , mu vais ficsu f Sic

HtjHC faljis dnlcempetefifacert HjHMH.

IJ. ^ms féspiem , (t- diJciplinMus
,

inter vas OfieneUt ex tant canverfa-
j

tiane aperxt’anem fniun tn mcnfuciHdi- i

meftpiemié. 1

COMMENTAIRE.
fuccclTivcmcnt. Mais de môme que quand cela arrive dans une fontaine,

on le regarde comme quelque choie de monftrucux
,
& de contraire à Ifi

nature : ainli on doit conlijcrcr la langue comme un monftrc d’iniquité

,

6c d’irrégularité.

f. 12,. Numqjjid potest ficus uvas facere; Vn figuier

fCHi ilporter des raijîns ? Cela n’anivc jamais dans la nature
,
mais dan$

le moral il cft trés-ordinairc que celui qui ctoit bon devienne mauvais , fie

porte de mauvais fruits •, 6c qu’au contraire celui qui ctoit mauvais de-
vienne bon

, & porte de bons fruits. Mais cette variété qui fc voit dans
l’homme, cftune véritable imperfeftion. S’il étoic tel qu'il doit être,

ildcmcurcroit invariablement attaché au bien -, il ne ferviroit point à deux
maîtres ,

il ne porteroit pas tour à tour tantôt de bons 6c tantôt de mau-
vais fruits. Jésus- Christ dans l’Evangile le fert à peu prés du meme
raifonnement que fait ici l'ainr jacque î il dit dans S. Matthieu

, ( <» J
que

l’on reconnoîtra les faux Prophètes par leurs œuvres. Qu’un bon arbre

ne peut produire de mauvais fruits , ni un mauvais arbre de bons fruits j

& il eft certain que moralement pariant
,
un homme de bien fait de bon-

nes aêlions
, 6C un méchant de mauvaifes.

Neque salsa dulcem potest facere aq^oam. St une

fontu'ne d'eaufaUe ne petitjeiler de l'eau doute. Cela cil clair fie confor-

me au Grec imprimé : (é) mais plufiatrs excellcns manuferits Grecs (c)

lifent conformément à la V ulgate : Ainfiune eaufalée ne peut produire une

eau douce. On ne tirera point de l’eau douce du fond de b mer i où l’eaa

falée ne peut devenir douce.

f. 13. Q_OIS SAPIENS ET D I S C I P 1

1

N A TU S î Y U-t'H Sfuel^u’uit

^ui pajji peurJageparmi vous ? eju'ilfajfeparoîtrtfies oeuvres j qu’il donne

des preuves de fa fageffe , & de fa piété. C’eft au fruit qu’on connoîc

( S ) Aisttb-rit. 14. 17*
^ ^

<

) cTvrÉif »jryjj «Awi» tC, yXoïto

•'t
“

(
t

)
AUx, 7. Cr». 4. anev. Jÿr. Æth.

C^pht. d'oraiç iii «Avxep yAVKv r«r?r«f

^tAm probant. Efi, G'cr. jf»-

tttj Ital. Sic nre fatmacidum ,
énium f*ctr$
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SUR L’EPITRE DE S. lACQüE- Ch. III.

14. fi
t-elmm 4mjrtinf h^ictit,

•(t- itmentintt) fiat in cordihnt vtfirti ;

mlite gltntri ,& mtndactt efe advtr-

lit veritéttem.

ij. Non efi enim ifi»fdfientU difitr-

fim defcendeni ; fcd terrtn» , nnima-

Uf , didMicn.

14. Mais fî vous avez dans le corur une
amertume de jaloufie , te un efprit de coiv

tention , ne vous glorifiez point fauffemtnt
d'étrt finge,& ne mentez point contre k vé-

rité.

15. Ce n’eft pas là la fagelTe qui vient d’eiv

haut ; mais c'eft une fagefle teiteftie , ani-

male , ic diabolique.

COMMENTAIRE.

l’arbre
,
dit le Sauveur. ( <<) Où font ceux d’entre-vous qui veulent s’é-

riger en Doûeurs
,
6c qui prétendent que les œuvres ne font pas nccelfai-

res au falut i qu’ils nous falfent voir qu’ils font vrayement fages 6c éclai-

rez par leurs œuvres i par une conduite pleine de droiture
, de modeftic,

sic douceur, il n’ccoit que trop notoire que les faux Doiîcurs
,
comme

Jes Simonies 6c les autres Hérétiques de ce rems là, étoient très corrom-

pus. Nous avons donné fur le premier verfet quelque trait de leur vie»

ainfi faint jacque pour détromper les fidèles
, Bc pour couvrir de confu-

fion CCS prétendus Savans
,
qui répandoient de nouveaux dogmes, ne

.pouvoir rien employer de plus efficace, que d'en appeller à leurs mœurs,
a leur vie> à leur conduite. C’elt la pierre de touche de toutes fortes de
perfonnes.

f. 14. Q^uod si zelum amarum habetis. Si vttts avtt>

dans U c<r»r uKt amtrtnme dejalouJie^Mn mauvais zélé,une noirecnvic con-
tre vôtre proch.ain, qui vous faife envier fon bonheur temporel, ou regar-

der avec jaloufie la bénédiéUon qucDicu donne à fes travaux , 6c la gloire

qui les accompagne : Ne ventflattez.-feint d’ètrefage , efi- ne mentez.-foint

ttntre U vtrité. Rendez-vous jufticc, & rcconnoiflcz que vous n’étes

rien moins que propre à enfeigner les autres
, 6C à publier les véritez du

falut. L’Efprit de J e s u s-C H R i s t cft un Efprit de douceur
,
de man-

fuétude, de paix
,
6c de charité. Donnez-nous des marques de ces ver-

tus
, 6C alors nous reconnoîtrons volontiers que voiis avez une vraye fa-

gefl'e. Saint Jacque démêle admirablement les motifs qui faifoientagir la

plupart de ces faux Dofteurs du Judaifme
,
qui courroient les provinces,

6c troubloicnt les Eglifes ; étant fans lumière
,
fans fagclfe, fans charité,

fans miffion.

f. IJ. Non est ista sapientia desorsum descen-
de n s. Ce n’eflfat U lafagefle tjmi vient d’enhaut. La jaloufie

,
la rancune,

l’cfprit de conteftation 6c d’envie n’eft point l’Efprit de Jesvs-Christ.

Ayez tant de fciencc 6c de fagefle que vous voudrez
,

fi vous n avez la

(a) Uatth. XI. 3). Zx frmSn erhr tt^ntfcitHr,

Gij
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î*- COMMENTAIRE LITTERAL
Vii enimx^liu d- ctnttntio : ibi

iMctmfiéuti* , d ("""f frdvmm.

16. Car où il y a de la jaloufic. Se tmef*
prie de contention, il y a auiü du trouble •

ôe toute forte de mal.

17. Mais la fagclTe qui vient d’enhaur, eft

premièrement chade
,
puis amie de la paix,

modefte , traitable
,
qui fe rend à ce qui eft

etnjimiem ,fleHdmifcrtccrdta dfrxc- . bon
,
pleine de miféticordc & des fruits des

(ibtiJ btnn , tien jxdiÇMS , fini fimuld- I bonnes œuvres : elle ne juge point , elle n‘cft

titite, . j
point didimulce.

17. £l>u MUem defHrfum tfi /dpieii-

tid
,
primum ^midem pxdicd cfi , dtindt

ptKificd , madeftd , fxadibitis , h*mi

COMMENTAIRE.
charité

,
& ladouceur Chrétienne, vôtre fagcflccftfaulTc, Terrtfire,atii~

tnalc , diabolique. Elle eft terreftre
,
parce qu elle ne cherche que les coni-

inoditcz de la vie, & les biens de la terre ; elle eft humaine,
mondaine , ball'c, charnelle, n’ayant rien de relevé dans fon objet, ni

dans fes motifs ; enfin elle ell diabolique

,

infpirée par un mauvais efprit,

n’ayant point d’autre caraclcre que l’ambition
,
l’orgueil, l’envie, b'ainc

Paul témoigne en quelques endroits ,{a) qu’il n’a pas prêché fuivant la

fagelTe du monde
,

ni félon la fagelfc de la chair
, & des Princes de ce

monde ; cxprellions qui répondent à cette fagellc terreftre
,
animale ,

diabolique, dont parle ici faint Jacque j & il leur oppofe une SagclTc

Divine^ fpirituclle, qui vient de Dieu.

f. 16, Ubi ENIM ZELUS. OÙ ilJ a de U jaloufe^ il j a aujfi itt

trouble , & touteforte de mal. Or l’Efprit de J e s u s-C h r i s T eft un
Efprit de paix , Sc de douceur. La jaloufie & les conreftations ne fonc

donc pas une marque de l’Efprit de Dieu , ni de vôtre vocation au minif-

tére Evangélique. Pour juger à qui vous êtes , Se pr quel efprit vous êtes

conduit ; confidérez les effets de vôtre prédication
, & de vos inftruéUons:

que produifent-clles dans les efprits &; dans les coeurs > les difputes, les

divifions, 8c les dilfenfions: & de là combien de maux > les inimitiez,

les fourberies
,

les quérellcs
,
les fcandales

,
les calomnies.

f, 17, Quæ desursumestsapientia. La fagejfe qui vient

d'enhaut

,

qui a Dieu pour Auteur, 8c pour principe, eft toute diffé-

rente de celle que je viens de dépeindre ; Elle ejl chajle^ amie de lapaix ,

modefte , traitable , &c. Il eft bon de reînarquer d’abord que les Hébreux
fous le nom de fa^elfe, comprennent la fcicncc, la prudence

,
la bonne

conduite
,

la piété ,. la morale, la religion
, & quelquefois meme la rufe ,

l’artifice, 8c la mauvaife conduite. Ici elle s’entend des connoif-,

( 4 ) Rem. YiiT. 7. SApientiA tarnU inimtc» I csmAÎt. t. C#r. II. 6. Non hquiputf

eft D$e. I. C»r. I. lo Stultam feeit Deminut I f'^ienrinm hujus fACttli
, frinftfum hiê^

hiéjtês mnadu C#r. 1. xi. Non ta > jus fitfuU,
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SUR L’EPITRE DES. JACQ^UE. Ch. III. f,

fanccs Sc des qualiccz que doit avoir celui qui fc charge d’enfeigner
, Sc

de conduire les autres dans les chofes qui concernent la Religion. Il doit

avoir la fagede
,
non une fagell'e de la chair

,
une fagcfTc humaine , cliar-

nclle
,

inipircc par refprit de difeorde , 6c de jaloufie i mais une fagede

divine dans fon principe
,
fure

, (4) Sc charte dans fes vues, dégagée
de toute foüillûrc de la chair, 6c de toute inclination corrompue -,

cifiqnt

,

envers tout le monde
,
aimant mieux perdre fes droits

,
que

conterter, 8c que troubler rimionj modtfte

,

modérée, humble, qui ne
cherche point à fe faire valoir

,
ni à s’élever. Le Grec ( h )

lignifie p ûtôt;

£q»itabU

,

modérée
,
prenant tout en bonne part

,
douce.

Trditahle. Le Grec (r) à la lettre : qui croit aifement, qui fc laide aifé-

xnent perfuader. Saint Paul donne à la charité une épithète toute fcmbla-

blc : ( </) Omnia crédit t elle croit tout ; cela crt oppofé à l’opiniâtrctc

,

6c à raheurtemcnc qui font des marques d’orguëil
,
6c de préfomption

,

qualitez dircûement oppofées à l’eCprit du Chrirtianiline,qui nous infpirc

la docilité
,
la (implicite

,
6c l’obéïil'ance. Saint Jacque ajoute que la fa-

gefle dont il parle
, çfi

ileine de miséricorde

^

elle crt compatifl'antc envers

les autres
,
elle entre dans leurs peines

,
elle leur prête fon fccours. Elle

ejl pleirte des fruits des bennes oeuvres ; elle eft occupée à fc faire dans le

Ciel un tréfor de bonnes allions ; elle répand fes bienfaits dans le fein

des pauvres à pleines mains
,
elle en recevra dans le Ciel

,
la récompenfe

dans une entière plénitude ; on lui donnera mcfurc pleine, & qui répand

par-delTus, comme dit l'Evangile, (r)

Enfin, elle ne juge légèrement
, ni défavantageufement de fon

{

«rochain ; elle interprète tout en bonne part i elle ne s’ingère point dans

CS affaires d’autrui. Le Grec : {/)
Elle ne difeernepoint

,

elle n’ert point

tropfcrupuleufc à faire le difeernement des perfonnes
,
ou des chofes,

comme ceux qui par un choix fouvent bizarre
,
font d’injurtes acceptions

de perfonnes dans leurs ji^cmcns
,
ou dans la dirtribution de leurs grâces.

Le fage autant qu’il peut fait du bien à tout le monde
,
fans trop exami-

ner le mérite des perfonnes i enfin la fagclTe Chrétienne ne doit pas être

dijfimulée
, (^) ni hypocrite. Les fages du fiécle font confirtcr une partie

de leur habileté à favoir fc déguifer
,
6c s’envelopper t (^} la fagelTc des

Chrétiens ert (impie
, 6c fincére.

(4 ) ÜfAni ^ (fL Frimum fu-
dicM i feu tmjiu tf. Vulg- Suniiuefi.

( y ) Aiodejiu

i c
) Vu‘f. SHêithilis , imriftrs »

êkfequUfu. Antiif. Itul. VtrttnmdU eenfeuttttis.

yunut tum , itriHutit.

{d) 1. C^r.xiix. 7.

( * ) )8.

(/) î^ihil d'j’idirântj d frer-

, dtfieftans. Ital. Sm$ dtjuduuth-

ut , irtefre'nenfiyUts. 11 erdduit deux luis le md-
me moi.

ii) N$n fimulatu ; [ynetrâ»

Autttf Ifal. S.nthipocrifi.

(
h

)
CreiflT Af t^n. /i>. %. tuf. lA. i»

Jeb. H ts rnuntit ffpiinti.t efi £»r

$Msteiere, fnfum verbit vrUu t ijHAf* Ça fsent

V€TU of($ndffe , ver» funt fdlfA

re • • * . ut centr.\ faptenti* fiejiorum eft ,
ml per

ejienitonem fngtre , fnfum xerbii Aferhe , vern

lit fuMt dtUd*t* t devitArf.

G üj
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^4 COMMENTAIRE LITTERAL
i3. Pruilm 4Mem jitfiitié, m f*ct

|

i8. Or les fruits de la juftice fe fement
funintUHT

,
f4çi«mtbm ftettu, I dans la paix > pu ceux qui font des (cuvies

I de paix.

COMMENTAIRE.
Après le mot fuidibilis

,

la Vulgate porte : Bems ctnftntiens

,

qui fe

porte à ce qui eft bon
,
que l’on ne trouve pas dans les exemplaires Grecs,

ai même dans de fort anciens Manuferits Latins. L’ancienne Vulgate
avant faint Jérôme portoit : Fr'mumfanlit tft, dtînit pacifica

, ^ vtrecun-

du confemUns
, flou mifcrictrdu

,

cf
-

fruüitum kon»rnm
, fine dijudicn-

tiene , itrtprehtnfibilis
, fine hjpocrifi. Et au 1 ieu que b Vulgate lit : Non

judicans
, fine Jimulmenti L'Edition de Sixte V. porte: Jndkansfinefi-

muUtitne.

f. i8. Fructus autem iustitiæ in face seuinatur.
Or lesfruits de U jufiieefe férnent dans la paix. Si vous voulez acquérir

b vraye juftice , &L en infpirer l’amour & b pratique aux autres
,

il ftut

b rémer dans b paix ; b judice ed un fruit d’union ; quiconque fenre

dans l’Eglifc l’cfprit de divilîon& de difcordc
,
n’y fera jamais aucun fruit,

il abbac d’une main, ce qu’il édifie de l’autre. S. lacque parle toujours

contre les faux Doûcurs qui écoient inquiets, brouillons, ambîtiaix.

On peut aufli traduire le Grec
, ( <*

)
par : Ceux <]ui vivent dans la paix,

férnent lefruit de lajufiiee dans la paix. C’ed- à dire
,
les gens de bien qui

'

vivent dans b concorde ôc dans b paix
,
férnent dans ce fiécle des bonnes

oeuvres
,
qui dans l’éternité leur produiront les fruits d’un bonheur éter-

nel, Mais b première explication me paroît meilleure j elle revient

mieux à ce qui précédé
,
qui regarde ceux des Chrétiens hebraïfans

,

qui fans vocation
, & fans fagefle, vouloicnt s’ingérer à enfeigner les au-

tres. Qu’ils apprennent à bien vivre, & à demeurer en paix. fruHus
jujiitta inpace.

m-
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SUR L’EPITRB DE S. JACQUE. Ch. IV. 'fj
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CHAPITRE IV.

Divijîons produites pir U concupifcetice. On n obtient pas ce qu’on

demande
j
parce qucn prie nul. Amitié du monde , ennemie de

Dieu. Ré/ijkrau démon. Pleurer
,
s’humilier

,
fuir lamédifmce ,

demeurerfournis aux ordres de Dieu.

it.i.T 1 Ndi teSd d- litet »« v$bii}

C' hU»n€ kinc , ex canCHpifeen-

tiit vejlris , militant n> membrit

veftrit t

f.i. p%’Où viennent les guerres , ti Ici

procès entre vous ? N’ell-cc pjs

de vos paillons qui combattent <ians votre

chair )

COMMENTAIRE.
I. 1"TNdb BEiiA ET LUES IN voBisî I>'OU Viennent les

guerres ,
à" les proccz. entre vous -, n'cfl ce pas de vos ptffions

,
de

vos convoitilcs î Le t^vzc-.{n)Devos voluptez f Les pallions dcrcgléc*

d'ambiïion
,
des plaifirs

,
des richclTcs, font coinprifes en général fous le

nom de concupilcencc
,
ou de volupté. Tous les maux du monde vien-

nent de ces trois foeurs : ( ^ )
La concupifcence de la chair , la concupifcence

desyeux , ^ l'orguètl de la vie. De là les divilrons publiques ôî partir

culiércs dans les tues
, & dans les familles. Dans le Cbrillünifmc il y

avoitdés lorsdes divifions facheufes, caufées par des hommes padioii-

nez pour le plaifir , 5c pour la domination. C’étoit-là rcfprit des pre-

miers Hérétiques.

D’ailleurs il y avoir parmi les Hébreux plulîcurs fcélcs
,
par exemple

celles des Pharilicns
,
des Saducéens

,
des Hérodiens

,
ou des difciplcs

de Judas de Galilée. Ceux de ces feâcs quîcntroicnt danslc Chriftianif-

me, y apportoient leurs préjugez
, &c troqbloicnt la paix'par l'cnvic de

foûtenir , ou de faire recevoir leurs fentimens. De la vint que tant d’Hc-
tétiques de ce tems là nioient la réfurrcéUon desmorts

,
fuivant les prin-

cipes des Saducéens ; & que d’autres croient opiniâtrément attachez à

leurs Traditions , conformément aux maximes des Pl^rificns. D’autres

foûcenoicnt que JesüsChrist n’étoTt qu’un lîitiplc homme
,
félon le

préjuge de la plupart des Juifs d’alors
,
qui atrendoient on régne tempo-

( *) E’* iSoim Anfif. Vuli, En i. Jtm, 11 i#.

^ ihtit •v/firit, *
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fg COMMENTAIRE LITTERAL
1. CanCItfifcitit , ntn huhttit ; oc-

tiditit , i!r x,eUtis ; (ÿ- non petejhs ddi-

fifii ; litigdlh , d- btUigerdtii , d" »»»

hdbttit
,
priftcr ^utd h»h pofinldtiJ.

1 . Vous êtes pleins de délits , SC vous n’a-

vez pas ce que vous délirez : vous tuez ,&
vous êtes jaloux , & vous ne pouvez obte-
nir ce que vous voulez : vous plaidez , Sc

vous faites la guerre les uns contre les au-

tres , & vous n’avez pas néanmoins ce que
vous lâchez d’avoir i patee que vous ne le

demandez pas.

COMMENTAIRE.
rel du MclTie. D’autres avoienc de la peine à fc foûmettrc aux PuilTanccs

temporelles
,
fuivant les fentimens des Hcrodiens

,
qui ne vouloient rc-

connoître que Dieu
,
ou des Princes donnez de fa main, pour Souverains.

D’où vient que faint Pierre
, & Paint Paul dans leurs Epîtres

, ( 4 ) recom-
mandent avec tant de foin la foumidionaux PuilTanccs Séculières. L’cf-

ptit qui animoit tous ces Hérétiques, étoit l’amour du plaifir, de la

gloire
, & de l'indépendance, fourcc de querelles

,
Sc de divifions dans

l’Eglife.

f. 1 . CoNCOPISCITIS ET NON H A D E T I S. P'tt/S èttS fU'tHS

4e defirs , vous n'avez fas ce que vont déjîrez ; vous tuez dr vous êtes

jalcHX, D’où vient que vous ne fauricz vivre en paix avec perfonne î

c’eft que vous ne favez pas régler vos délirs. Vous manque- t’il quelque
chofe > vous la délirez avec ardeur

,
vous la cherchez avec emprclTcmcnt;

pour cela il faut voler
,
ou plaider

,
ou tuer. Vôtre concupifcencc déré-

glée vous porte à tous ces excez : ou G vous vous retenez
,
ce n’cll que par

crainte
, & par des confidérations humaines. En clTct quand une rois on

s’eft livré au dérèglement de ces déGrs, il n’eft point dedéfordres dont on
ne foit capable.

On forme de la difficulté fur cette exprelGon t Vous tuez d" vous êtes

jaloux. Il n’eft pas naturel dans une gradation de mettre tuer
,
avant la

jalouficion met plutôt la jalouGc,& l'env ie,avant le meurtre.QuelqucsCti-

livjues [h] croyent qu’au lieu de 'vous tuez^ faint jacque avoir mis
,
vous

avez de l’envie; Phtoneite

,

au Wtu àc Phonevete i mais leur corrcûion

n’ert point a(>puyéc fur les Manuferits
,
ni fur les anciennes VerGons. Le

Syriaque, & l’ancienne Vulgatc font conformes au Grec imprimé dans
les Bibles ordinaires. Quelques-uns (f

)
prennent le mot de tuer, dansun

fens impropre, pour maltraiter
,
vexer, affliger; vous tourmentez vôtre

prochain
,
vous l’opprimez dans la violente jalouûc qui vous tranfporte

( » )
K*m. XII 1 . 1. Tir. III. I. I. Pttri 11. t). I i.d CtUn. 4>5<Hrri

, yUt Grtt.

\ Bfi. Ctjtt.CUr. Vmt.

(é) Grtf.^udlm, {taSti. Zrdfm, Uit. I [t) VUt Drufiom,

contrq
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SUR L’EPITRE DI S. JACQUE: CnrlV. fp
5. Pttiiis , fit» sccipitii : ei

j
}. Vous demandez, & vous nC irecevez

pftMtij , Ht in vef- point ; parce que vous demandez mal
,
pour •.

ms infmstksts, 1 avoir cle quoi iâtûfairc à vos pallions,

COMMENTAIRE.
Contre lui ; mais je ne voudiois rien changer ni au texte, ni a l’explica-'

cion ordinaire. Les Auteurs Sacrez ne font pas toujours (i icrupuleux dans

l’arrangement de leurs termes. La jiloufîc eft caufe d une infinité de meur-

tres : Ocesditis
, ^ XitUtis

,

pour tcciditis
,
quia z^latis , ne» fotejlis

•difijci^ ^

Et NON HABETIS; PROPrÉR Q^ÜOD NON POSTULATIS.
Vous n'avtz, pas ce que vous lâchez, d'avoir

,
parce que vous ne le demandes^

fas. Vous vous livrez à vos dcfirs dérogiez, &c par tous vos efforrs vous,

ne pouvez acquérir ce que vous défirez
,
parce que vous trouvez de la ré-

,

liftance &i de la parc des hommes, qui s’oppofent à vos injuftes préeen-.

tions i & de la part de Dieu
,
qui ne vous accorde pas ce que vous ne vou-

lez pas lui demander. RcconnoiflTcz donc la vanité de vos travaux

,

mettez un frein à vôtre injufte concupifcence.

• f. 3. Petitis,et non ACCipiTis. Vous demandez., & vous
ta recevez. point

,
parce que vous demandez, mal. Je veux que quelques-uns

,

de vous demandent à Dieu les chol'ci dont ils ont befoin , mais leurs priè-

res ne font point exaucées
,
parce qu’elles font mal faites , &c. qu’elles ont

de mauvais objets ; vous demandez mal, fans confiance, fans humilité

,

fans foi
,
fans charité

,
ayant le cœur plein d’envie, & de haine

&

IcSj

mains remplies de fraudes & d’injuftices. Vous demandez, de quoifatisfaire .

d vos pajjlons

,

( 4 )
c’eft- à- dire , vous dcmandez'à Dieu des inftrumens

pour l’oncnfer
,
des moyens pour vous perdre. Et que pourriez- vous de-

mander de pis pour vôtre plus grand ennemi i Q^ic Dieu pourroic-il vous
accorder de plus mauvais dans fa colère î Voulez- vous oocenir l’clfcc de
vos promefles : (i) Demandez. premièrement le Royaume de Dieu , tout

'

•vous fera accordépar furcroit. Demandez au nom de J e s u s-C rf r i s t '

vôtre Sauveur, (f) ^uicquid petieritis Patrem in nomine meo dahit vo-
his. Or eft ce demander au nom du Sauveur

,
que de demander des cho-

‘

fes qui n’ont nul rapport au falut
,
ou meme qui y font dircélenjent con-<

traites \ {d) llle in nomine Salvatoris petit., qui illud petit, qifpd ad rem
dit faint Grégoire.

' .fl'
^.4.Adulteri,nescitis. Adultères,nefavez.vous pas'quèVamour '

ta) r,* cV ijeirM i/lf/! jin- I
| ( t

)
Jt,n. 3CYI. ij. ,

l/j. ('«/f VI in hiUinii v.Jlrat trticttt, I "'
(
rfj Gr«x- Uaïu. htmil, 17. < Ew«0X>

{i] Uatth.yi.jf, L*
H
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jfj .V'CO^MENTAIRE LITTERAC- i

'

4 . AduUeri , nefiiut amieitid

hitjti$ mnndi , inimied tfi De$ i

tuniijMt-trgt v^hurit-amifm tfft ftcnli

htijus , iHimicHt Dti confiuHitHr,

J.
yiapittdtii ^uia iddiiter Scrip-

titrd di£*n uid tntfidiam conCKpifcit

fpiritm , hahidt üt vahl t

4. Adultères, ne favez-voas ptt que lïi
mour du monde cft une inimitié contre ‘

Dieu î Et par conféquent quiconque voudre
ctte ami ac ce monde , {c rend ennemi de
Dieuv

y Penft z-vous que l’Ecriture dife en vain;
L Eiprtt qui habile en vous , vous aiincd'uQ^
amour de jalouûci .

COMMENTAIRE.
dHjnondeiJ} une inimhU centre Ditu. Le Grec; (4) 0 adultires

, hommes'&femmes
,
nefavez..veus fas

,
é-c. L’amour du monde marque en gé-

néral tout attachement criminel aux biens
,
aux plaifirs

, & aux honneurs
'

du monde. Le nom d adultère fe peut prendre dans le fens propre ou
dans le fens figuré

,
pour ceux & celles qui violent la faintcté du Chriftia-

.

nifmc, & la fidélité qu’ils ont proinife à Dieu. PIuGeurs bons Interprè-
tes [b) l’expliquent en ce dernier fens. 11 n’dl pas croyable que parnû
les premiers fidèles il y eut des aJultéres réels. L’Ecriture donne
fouvent lenomde fornicateurs

,
Se d’adulcércs aux idolâtres, aux impies

’

a ceux qui font pallionncz pour les chofes terrefires , & des plaifirs illici- •

ctt«. On ne peut fervir à deux maitres
; ( r ) on ne peut être au monde&à Je sus-Chris T, il faut opter. Les deux amours ont bâti les deux ^

citez
, dit faint Auguftin. ( ^) L amour de Dieu julqu’au mépris de roi-

même, a conllrnit la célclle Jérufaleini l’amour de foi- meme jufqu’au
mépris de Oicu

,
a bâti la Babyione du monde corrompu. Fecerunt ci-m.

vîmes duas ameres duos terrenam J'cilket , emorfui ufque ud contemptum
Dei ; celeftem xerb, amer Dei uftjue *d centemptumfui.

^

f. y. An putatis qjjia inaniter Scriptura dicit
renfcz.-veus que l’Ecriture dife en vain ; L’efprit qui habite en vous, vous
aime d'un amour de jaloufe ? On convient que le paflage cité ici par faine

.

Jacquel, ne fe trouve pas en termes exprès dans l’Ecriture ; mais on’y r<>
marque divers endroits, aufqucls il peut faire allufion. On donne'à c©
palTage phificurs fens, mais qui peuvent fe réduire à deux. Première-
ment ignorez- vous que l’Ecritutc ne dit pas en vain que l’Efprit Saint qui

.

habite en vous, vous aime d’un efpnt dejaloufe f (c) ce qui peut avoir

,

rapport à tous les endroits de l’Ecriture
, où Dieu fe compare à un époux

jdoux de la fidélité & de l’attachement de fon peuple
,
qu’il nous repre-

I • ) Mtix’i fiux*>SSit

,

»« yfatij
Ital JtK yul^. Ftmic/Êt>res , ntftith , d‘C.

( P ) Vidé Ont. Ucnpth. Riz. C*PtU.
Ctrntl.

(
e ) Mstth. VI. 14.

( J } Jtufup. Ub. 1 4. it Civif. e»f. tï.

( « ) rUt D.Thpm: Cprntl, Eft. Mente. Part^
hfe.Jnc. aliei.
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SUR L'EPITRE DE S.-JACQU-E. CÆ IV.

{ente fouvcnt comme fon époufc, & dunt'il exagère les fautes , cdmme
«Otant dadukcrcs. (-») Le partage qui pit<Mt. le pUisformel' pour cela

, K.
Ic-plus conforme à la citation de S. jacque

,
cit celui-ci d’ETcchicl:(^)'

Je mettrai majaloujîe dans vous ; Je vous ai aimé d’un amour de ;aloufie,

& je vengerai fur vous mon amour ir.cprilc.

•La (ècondc manière d’expliquer eft celle- ci : (r) Ignerez,.'v4tMS ejne l’EcrU

tare ne dit pas en vain que l'e/frit qui habite en vous , vôtre efprit
> ferme

des défirs ae jaltufe. jCommc .s’il difoic :-Nc favcz-vous pas que vous
portez au-dedans de vous-memenn efprit

,
un mauvais penchant

,
qui

vous porte continuellement à l'envie, à la haine, à la malignité contre

vôtre prochain. L’efprit eft mis ici dans le même fens que dans cet en-

droit de lâint Paul \ {d) Vefpritforme des déftrs contre lâchait, & la chair,

centre l'efprit. Ceux qui l’expliquent de cette forte
, veulent que l’Apô^

tre farte allulîon aux palfagcs où il crt parlé du péché originel
,
ou de U

concupifccncc
,
& du penchant que nous fentons vers le mal

;
par exem-

ple: (e) Dieu vit que la malice de l'homme etoit grande fur la terre , à'

que toute ta penfée de leur cceur, étoitportée au mal en tous tems. Et ailleurs ;

</) Je ne maudiraiplus la terre à caufe de l'homme
,
parce que lefentiment

& lapenfee du coeur de l'homme
, font portez, au mal désfa jeunefi. Cette

féconde explication eft fort fuivie: (^) mais je préfcrcrois la première.

Quelques uns {h) lifent avec une interrogation ; Croyez, vous que l'Ecrii

ture parjeen vain ? L'efprit qui ejl en vous , défire~t’il que vous vousportiez.

4 l'envie i Ou bien : ( / )
Croyez, vous que l’Ecritureparle en vain , & par

jaltujic contre vous ? L’Ecriture cll-cllc capable de vous tromper
, & de

vous impofer un joug injurtc 8c infuporiable î D’autres ( k )
croyent que

S. jacque fait allufion à ce partage des Noiiibres, U) où Jofué s’étant plaint

à MoyfequeEJdad&: Médad propbétifoient dans le carnp, Moyfe lui

répondit : Etes vousporte dejaUufiepour moi j*Comme s’il diibit ; Croyez-
vous que le S, Efprit m’aime d’an amour de jaloufle

, 8c que je porte en-
vie à ceux à qui ce divin Efprit fe communique comme à moi i A Dieu
ne plaifcque j’écoute une telle penfée. Qui me donnera quetout le peu-

ple propliétifc» 8c foit rempli de l’efprit de Dieu î Ainrt, mes frères,

peut direfoint Jacque, ne nourrUTez point de, jaloufic contre vos frétés
j

ne les troublez point dans k joilrtfanccdcs biens qu’ils ont reçu de U

< ( * ! Er»W. Tt. f. HiHt iT. t i' V. J. Tt. if.

x.rftL uxvm.
I^c.

( i) Ztnh. XXIII. IJ. tim rit fa
^ r«i-

*' “ ** - -—
I ) H /**«« «n iufiff « ^tyi, TT^f

imwbtû ri zrnvftà i cV vfùt,

{d] GàUt. T. 17.

{ # î Gryirf. Tt. f .
'

^i fj\ i i
.i îî ';V

( t )
B.’Jm , Hajfet Eji, *

{ h ) Btd* Vide Efl.

* i OecümfüT ”**—— —

—

( k ) 7/n. ftfe. CdhiU. GUir,

[/) Ntém, XI. xÿu
r • a . .

Hij

1

V • >
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éo
" COMMENTAIRE LITTERAE

• 6. Mdjértm dMtem ddtgrdtitUÊ, Pr»- f 6- Ü donne auflî une plus grande nicëi
fttr qind. dicit : Dtui/uferbis refifiit

,

I C [cft pourquoi il cft dit ; Dieu rëfilfc au^
t^itmilibM nHtem d/u^rMiém. I fuperbes , &c donne fa grâce ? jt humbles,

'• COMMENTAIRE.
iriaîn de Dieu, Qj.ril n’y ait parmi vous ni proen,

,
ni querelles

,
ni dt-

vilîons.
‘

‘ y: 6. Maiorem autem dat kti km. Il derme anjfi une
plus grande grâce. L’Efpri^ Saint qui habite en vous, vous aime d’un
amour de jaloufie

,
&c vous donne de plus grandes grâces , à proportion

de vôtre fidélité, de vôtre humilité, & de vôtre amour pour vos freres;

ou plutôt ; c'eft par un effet tout gratuit de l’amour qu’il vous porte
,
qu’il

vous donne fes grâces : D’eù vient qn’il ef écrit : Dieu réjijie aux fuptr-
bes , & donnefa grâce aux humbles. 11 réfiilc à ceux qui préfument d’eux-
memes

, & qui fc croyent avoir du mérite j il donne fa grâce aux hum-
bles

,
à ceux qui mettent en lui toute leur confiance, & qui s’approchent

de lui dans une parfaite humilité
,
dans de bas fentimens d’eux- memes.

Autrement: Dieu vous donne une grâce d'autant plus grande
,
que vous

êtes moins rempli de jaloufie envers vos freres-^ moins l’cfprit de concu-
pifeence qui eft en vous, vous porte à la jaloufie contre vos frétés, plus

Dieu vous comble de fes faveurs : Car Dieu réfifie aux fuperbes , donne

fa grâce aux humbles. Les fuperbes font ceux qui veulent dominer furies

autres,qui veulent cnv.ihir,ae ufurper leurs biens,qui ne voyent la profpé*

rite de leurs frères qu’avec jal6ufic:c’eft à ces fortes de perfonnes que Dieu
refifte i mais il comble de fes bienfaits les humbles, les pacifiques, ceux qui

répriment leurs pallions, & leur ambition.

i Ce palTage ; Dieu réfifie auxfuperbes
^
à" donne fa grâce aux humbles,

ne fe lit pas en termes exprès dans aucun endroit de l’ancien Teftament,
fuivant la Vulgate-, mais on le lit dans là Verfiondes Septante

,
Prov.m.

f. 34 . Le Seigneur réfifie auxfuperbes , dr donnefa grâce aux humbles i au

lieu que l’Hébreu
,
& la Vulgate portent : Dieu fejouera de ceux quife

moc'quent , & il donnerafa grâce d ceux quifont doux de cœur. C’eft de là

que faint Pierre ( <») a pris la même Sentence que cite ici faint Jacque.

L’un &C l’autre citent l’Ecriture fuivant la Verlion qui étpit alors la feule

en ufage parmi les Grecs. Quelques exemplaires Grecs, ( é) & Latins ob-

mettent tout ce ÿ. & il y a de fort habiles Critiques, (r
)
qui croyent que

quelqu’un ayant d’abord mis ces paroles à la marge de fon Exemplaire

,

lesCopiftes les ont enfuite inférées dans lcurTcxte,o’où vient qu’il le trou*

( « ) I. rttri. '1 Alii CM. GG. & Ll..

{ 0 } Hm$t. 1. Cm<, Bafil, i, Fnin, Ottumm^ * {c) Ertfm. Grn.
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SUR L'EPITRE DE S. JACQÜE. Ch. IV. éi

7. SuiJiti *rg» tfltte Dee ; refifiit*

MMtem duiMo ,Qr fugitt i vabis.

8. AfprofitujutUe Dta , fj/r Mppropita-

^uakit vabis. Emuiidaia mtntHS
,
pec-

eémras : (ÿ- patripcMt tard* . dupUcts

auaima.

7. Soyez donc alTujettis â Dieu : té/iflcz

au diable , & il s’enfuira de vous.

8. Approchez vous de Dieu , & il s’ap-

prochera de vous. Lavez vos mains
,
pé-

cheurs , Sc purifiez vos cccuiSi vous qui avez

l’ame double partagée.

COMMENTAIR E.

TC aujourd’hui dans la plupart des exemplaires Grecs, & dansprefque

tous les Latins : mais cette conjeûurc n’cll point appuyée. Les Exem-
plaires nunuferits, & imprimez, les Verfions Orientales, l’ancienne

Vulgatc Latine
,
ont conftamment lû ce pall'agc

,
comme nous le lifons.

^.7. SUBDITI ESTOTE Deo. So)(x. don( ajfujctûs À DUh , é-ri-

jifiex.AH dimon. Soumettez- vous à Dieu en toutes chofes ; adorez les

ordres de fa Providence ,
en quelque état qu’il vous ait mis ; n’ayez point

de jaloufie contre vos frères
,

ni de douleur de vous voir au-dcll'ous

d,cux: Rtjijltz, au démon qui vous inipire des fentimens contraires à l’hu-

inilitc
,
à la foûmilfion

,
à la patience, & il s'enfuira de vous ; votre rc-

fiftance, votre humilité le mettront en fuite; c'cll un efprit fuperbe, qui

ne peut fouffrir les humbles. Quand une fois il a été vaincu
,

il demeure
chargé de confûfion

, &: ne revient pas aifément. (
a

)

8. Appropinqjjate Deo. Aj/prochez.- vous de Dieu , & il

s'approchera de vous. Recourez à Dieu par la prière
,
implorez fon aflif-

tancc ; retournez à lui par une fincérc pénitence
,

fi vous avez eu le mal-

heur de vous en éloigner par le péché; & il s'approchera devons
^

il vous

recevra, il vous cx.aucera, il vovis rendra fes bonnes grâces, il vous

comblera de fes miféricordes. Faites ce que vous pouvez,&dcmandcz lui

ce que vous ne pouvez pas. Dieu ne rejette point ceux qui le cherchent fin-

cérement, & qui reviennent à lui de tout leurccrur:s’il vous infpirerenvie

de revenir à lui
,
pourroir-il vous rejetter lorfquc vous obéilTez à fa voix

intérieure, &: à fon infpiration î

Emund.ste manu s. Lavez, vos mains
,
pécheurs. Quittez l’ini-

quité
,
expiez vos fautes

,
faites de dignes fruits de pénitence ;

que celui

qui voloit
,
ne vole plus s que celui qui étoit pafllonné pour les richclfes

,

. & pour les plaifirs, vive dans la pauvreté, & dans la mortification.

Turifiez, vos ceurs , vous tjui aves:, l'ame douh/e

,

vous qui manquez de
droiture, & de fincérité, qui ne marchez pas droit avec Dieu, ni avec

vôtre prochain 5 youç qui êtes tantôt à Dieu ,
tantôt à Bélial

j (é) vous qui

clochez des deux côterV Dieu Veut tout vôtre coeur
,
toute vôtre alFcc-

» à

^ ( « )
Htrmas. iiS. i. mMd. il.. Si rififiatit I It] Vida Sap- 1. 1. »• Car.at. if,

diabaU fugil » vaiis -L
. , ...t'

• H iij ~

\
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COMMENTAIRE LITTERAL
9 . Mifiri efttte , é" Initie , & phra-

U : rifut vffitr tu luClum ceuvenutur

,

fp-
luudiuiH in moerorem.

10. Humtliumini in confptilu Domi-
ni (ÿ- exMubit v»s.

9. Affliger- vous vous - mêmes. Soyez
dans le dciiil & dans les larmes. Que vôctft

ris fe change en pleurs , & vôtre joye en

trifteffe.

10. Humiliez-vous en la préfence du Sei>

gneur , & il vous clevcra.

COMMENTAIRE.
tion

,
tous vos fcrviccs ; vous n’avez pas pour vos frères une afTeâion

pure & finccrc
, (<») vous avez le cœur double 5 autre chofe cft ce qui

parc de vôtre bouch:
, 6c ce que vous cachez dans le cœur •. {b) In corde

& corde locuü funt.

f. 9. Miseri estote. Affligez.- vous , fojez. dans le deuil de la

pénitence; humiliez-vous fous fa main puilTancc, gémiflez en fa pré--

fence
,
brifez vos cœurs dans la douleur de vos péchez. Saint jacque ex-

prime la pénitence laborieufc,qui cft la feule voix par laquelle on retourne

à Dieu, après s’en être éloigné par le péché , par ces mots: Affligez.-

•vous
,
fuyez, dans les larmes

,
que vôtre joye fe change en triflejf , humi-

liez.-vous. Il a marqué au f. précédent les fruits de la pénitence , le chan-
gement de vie

,
la correction des mœurs ; l’un ne doit pas aller fans l’au-

tre; en vain vous pleurerez
, 6c vous aurez le cœur brifé de douleur. Ci

vous n’avez une horreur fincéredu péché, 8c fi vous n’en quittez les oc-

cafions
,
6c fi vous ne fatisfaites à Dieu par des œuvres pénibles 6c labo-

rieufes. Ou plutôt
,

fi vôtre douleur eft fincérc 8c intérieure, elle n’en

demeurera pas aux larmes 6c aux gémiftemens > elle opérera dans vous un
falut ftable 6c conftant

,
par un changement réel de votre vie paflee.

ÿ. 10. Humiliamini inconspectü Domini. Humiliez, vous

en la préfence du Seigneur , & U vous élevera ; car comme il a dit au ÿ. 6.

Le Seigneur réflfle aux fuperhes ,
à" donne fa grâce aux humbles. Nous

avons oftênfé Dieu par nôtre orgueil
,

il faut l’appaifer par l’humilité :

nous nous fommes éloignez de lui par la vaine prefomption en nos pro-

pres forccsi il faut retourner à lui par un aveu fincérc de nôtre foiblcflc

en fa préfence ; il fuit réparer l’injure que nous lui avons faite, fi nous

voulons rentrer dans fa faveur ; ( c )
Humilions nous doncfous ta main toute-

putffame de Dieu > fl nous voulons qu'il nous cleve au tems de fa viflte

,

aii

jour de nôtre mort
, 6c de fon Jugement. Par nôtre humiliation

,
nous

nous formons un dégré à une gloire éternelle.

f.ll. Q.U I DETRAHIT ERATRI, DETRAHIT L E G I. (d) Celui

I « ) I Reg XTiii. II.

(i) Pfl K,.,.

(
f

J
1 - Ptiri T. C.

, l

1

( J) jlntij It»l. g»i Titras difratrt

,

judicaifratrim faum , ritraSat il fratri

,

(jj

judUatfratnm faum,
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SUR X’EPITRE DES.7ACQ.UE.Tk.lv. gj

il. Ntlittdmtihtre tditrmrim ,fra~ ii. Met freres , ne puln point mal les

fret. ittTAhit frutri , «ut tfui ]H~ uns des autres. Celui qui parle contre fon

Mcdifr/urem fnum ,
detrMhit Ltgi , (ÿ- frere , & qui juge fon Itéré , p.irle contre la

jndicat Legtm. St Attum judtCAi Le- Loi, &juge 1a Loi. Qjie fi vous jugez la Loi,

gem ntH ti fAller Legit ,fid judtx. vous n’en êtes plus obl'ervaceur ; mais vous '

vous en rendez le juge.

la. Vitttt efi LigiJlAttr, & jàdex

,

n. II n’y a qu’un Lcgiflaretif , &un Juge,

f*» peteft perdere , CT lib*rAre. qui peut f.uver , & qui peut perdre • i

C.o MM E N T A I R E.

fui ftrlt centrefen frere ,
farte centre U Loi

,
cf juge la Loi. 7iigcr

,
eft'

rois ici pour condamner, {a) Saint Jacque attaque ceux qui s’crigcoicnt

en Juges de la conduite de leurs frcre.>i , & qui condamnoient hautement,

Sc tcincraircmcntccux qui n’étoient pas d.an$ leurs principes,& dans leurs

pratiques. Ces fortes ds gens fc condamnoient eux- me mes, 8i condam-
noient la Loi de Dieu; ils portoient fans y penfer un jugement contre-

eux-mêmes, en faifantcc qu’ils condamnoient dans les autres, & en
ufurpant un droit que Dieu s’cll referve dans fa Loi. (b) Ils trouvoienc

mauvais que d’autres les cenfuralfcnt
,
5c les condamnalTent ;

donc vouloicnt- ils cenfurer & juger les autres } Dieu défend

fance , &l les jugemens téméraires
, & ils violoient ces défenfes par leurs

médifances
,
&c leurs injulles cenfures.

L’abus que condamne faint Jacque
,
n’ctoitquetrop commun dansl’E- •

gjife au commencement
,
fur tout de la parc des Hébreux convertis

,
qui

auroient voulu que les Gentils fe foûmilTcnc aux cérémonies de la Loi

,

hc. dont la plupart ne voyoient qu’avec une très grande répugnance, que
les Gentils convertis

, & plufieurs meme des Juifs fidèles , fc milfenc au-

dclTus de quantité de loix cérémonielles
, comme celles qui concernent-

le difcerncmencdcs viandes, & les purifications. Saint l'aul Rit obligé'

d’écrire contre la liberté de ces faux zélez
,
qui vouloicnt réduire tout le

monde à leur manière de vie: (c) celui qui mange indifféremment

de toutes fortes de viandes , ne méprife fas celui qui n'en mange pas ; &
que celui qui n’en mange fas , ne condamnepas celui qui en mange •, fuifque

Dieu même lefeuffre, ^tû êtes vous pourjuger unferviteur qui n’tflpeint

à vous? S’il fe tient ferme
^
eu s'il tombe

-,
c’ejl l’affaire de fon Maître,

Voyez aufli la pcemiére aux Corinthiens, Chapitre V 111. & Aûcs, Cha-
pitre. X. verfets 54 . 5 y.

jf. li. Unus est Legislator, et Jüdex. {d) il n’ÿ a

( A \ Kel.ÉP, T« itixoii. OuumiH. A’.rl ri,
| (

W J
Le Grec ne lit point , -, dit

a ji umiAgifÊn ,
iilt I itfi-fri'm i iC .Mais

KArmC rin 'ii.t.' pUificur» Mimifctiis Giccs lilcnr comme I»

(il Dtllt.ll^.^li»D^ifalUtiMmtfi^ Vnl-nte ; iTif l'f» i lu {Uru

( « )
Rtm. xiT. I. 1 . J. 4 . A(ua UiU SjfT, Ctfbt, Æth, (Tt-

pourquoi

la medi-
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f4 COMMENTAIRE LITTERAt
I). 7V 4mtm f$tii ts

,
qui jmdiett i). Mais vous, qui itn-voos pour juger

fr$ximnm } Ecc* nmnc ^ui dicitit ; Ho- vôtre prochain ! Je m’adrefle maintenant i

du , ont crtfiiHO iiimHS in iU*m civi- vous
,
qui dires : Nous irons aujourd'hui ou

tmeip ,(r fociemm ibi ^tûdem Annmm

,

demain en une telle ville : nous demeure-

fir oftrenbimMr ($ Incrtom focieinus : ronsliunan; nous y trafiquerons, nous y
gagnerons beaucoup -,

14. i^normis qnid trii i» crof- 14. Quoique vous ne fâchiez pas même ce

tin*. qui aitivera demain.

COMMENTAIRE.
LtgiJIateur , & un Juge , fuipeutfauver

, & fui peut perdre. Vous
ufurpez les droits de Dieu

,
en voulant vous ériger en Juge de la conduite

de vôtre frère ; ne favez- vous pas que Dieu eft le feul Lcgiflatcur,& lefcul

Juge } feul en droit d’impofer des loix aux hommes
,

&: de les condam-
ner Jors qu’ils les violent

;
pourquoi donc voulez- vous impofer à vos frè-

res, un joug que le Seigneur ne leur impofe point
, & dont Jesus-Christ

les a délivrez par fa mort i Pourquoi condamnez vous des perfonnes qui

doivent paroître un jour avec vous au Jugement de Dieu
, & fubir la fen-

tcncc du Souverain Juge? pourquoi prévenez- vous cette fcntencc, qui

peut-être leur fera favorable, pendant qu’elle vous condamnera» Si

votre frète viole la Loi dans des chofes certainement défendues
,
priez

pour lui, & remontrcz-lui fon erreur avec douceur & charité : s’il eft dans

des principes, ic des pratiques différentes des vôtres dans des chofes

douteufes , Sc indifférentes , laiffez-cn le jugement à Dieu
, & réprimez

vôtre zélé.

jJ’.Ij.Tü AUTEM QJUIS ES, QJU I lUDlCAS PROXIMUM?(4)
Hais veut

,
fui etes-veus pourjuger •vôtre prochain ? Quelques Exemplai-

res Grecs {

b

)
ajoutent : Parce que les démarches de l'homme nefont point

entre les mains des hommes , mais entre celles de Dieu. Ce qui eft tiré du
Livre des Proverbes

, & qui a rapport au f.is.àccc Chapitre. Les (im-

pies fidèles n’ont aucun caraélérc pour juger de la conduite de leurs frè-

res. Us en doivent laiffer le jugement à Dieu
,
ou à ceux qui tiennent fa

place fut la terre.

Ecce nunc QjJi DiciTis./e m'adreffe à vous
,
fui dites : Nous

irons aujourd’hui , ou demain dans une telle ville. Le Grec : ( c )
^ui di-

tes; Allons aujeurcthui ou demain dans une telle ville
^ & demeurons-y un

f 4 )
Ctéi. imprtjf, Tit tt mtiipuf rif tU 5(« ÿi £at ?r«v. XX.

tn^t. AUt flnrts oftimà n»fA \ Zi) Js r»V *î 14.
rut n>^rt6t. Jtal^ vtrf. judttas pro- ( t ) «tV rlu!^

xtfrmm. rluù vixtt
y y Aiti :

( t )
Codd. Bunt. I. Crv, j Oteumen, C<*d. . • . .

SiiU, CTii „

Mn
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SUR L’EPITRE DE S. lACQUE. Ch. IV. és

I5. eft euim viu vefird f vapar I 15. Car qu’eft-ce que vôtre vie , fînon une

ç/? lul mediCHm partm , dr âtinct, s tx-

ttrmiiuthimr. Pra ta ut dicmis ; Si Da-

wiHHS valxerit j eÿ” ; 5i vixtrimus
, f*-

eitmut bac , tmt iUttd.

vapeur
,
qui paroi: pour un peu de tems ,

& qui difparoî' en/uite. Au lieu que vous

devriez dite : S’il plaie au Seigneur , & , lî

nous vivons , nous ferons une celle & celle

chofe.

COMMENTAIRE.
#» , é-c. Mais qucl(]ues Manuferits Grecs , le Syriaque , l’Arabe ,

l’Ethlo-

pien, ranciecuic Italique, font tous femblablcs à nôtre Vulgate; & la

manière de parler, qui porte nous irons
^
cû beaucoup plus rcprchcnfible

Î

iiie celle qui dit : Allons ; elle marque une plus grande prcfoinption en
CS propres forces. 11 eft permis de faire des projets

,
&c de former des

entreprifes, pourvu que l’homme ne fc promette rien de lui- même j

mais qu’il reconnoiffe humblement que tout eft entre les mains de Dieu j

qu’il avoue fa dépendance
, & fa foibldTc; qu’il prie Dieu de lui infpi-

rcr ce qu’il a à faire; qu’il l’éclaire dans la conduite de fes entreprifes

,

qu’il leur donne une heureufe iduc ; car tout dépend de lui. Sans lui nos
vûcs

,
nos defl'cins

,
nos travaux

,
nôtre fagcfl’c

,
nos mcfurcs

,
la faveur,

les biens , la puilTancc ne fervent de rien. Qçi’il retire fa main de dclTus

nous
, & nous rentrons dans nôtre néant. {*) Jn cujns mnnu dnima omnis

vivtmis , &ffiritus univtrfd car/fis hominis.

f. ly. Q^uæ est ENIM viTA VESTR.AÎ CâT qu'tfl.ct que vôtre

•oie ,finon une vapeur
, ( é )

qui fc dillipe prcfquc au même moment qu’el-

le commence à paroître. La vapeur c(l une partie très- fubtile de l’eau

,

3
ui en efl: féparce par l’aâion du feu, de l’air, ou du folcil,& qui s’élevant

ans l’air s’y condenfe quelquefois, ic ell enfuite didipéc ou par les vents,

ou pat la chaleur ; à moins qu’il ne fe forme un corps de pluficurs vapeurs,

qui fe condenfe, & produife les nuées. Les Auteurs facrez ontfouvene

comparé la vie de l’homme au vent, à la fumée, aces vapeurs qui fc

dilGpent dans les airs. Souvenez, vous que ma vie n’eft qu'un vent , dit Job ;

{c)& de même que la nuéefe dijfipe , & pajfe pour toujours ; ainfi thom-
me qui ejl defeendu dans le tombeau

,
ne s'en relève point. Et ailleurs i{d)

Nous nefommes que tthier
,
& nosjoursfur la terre nefont que comme une

ombre. Et le Pfâlmide: (f
)
L’homme ejl femblable au néants fes jours fi

fajfent comme une ombre. Les mêmes cxprclTions fc rencontrent fouvcnc

{m
)
J'at. xil. to T (

vit. 7 . ».

(S) L'ancicnnc Italique porte : Ç^iaauttmt tiii. ».

vit» vt^T» t mtmfHtMm emm p.r medic» . (ej Ffalm. cxilii. 4.

vipbdit
, dtindt (X txHrmiott», àr*!. Xr/it

|

j5 ifi. L
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66 COMMENTAIRE LITTERAL *

i6, Kunc antem exHlutis in fnptr- I i5. Et vous au contraire, vous vous fleve»

iiisveftru. Omnisexnlutio idlu ,m4- \ dans vos penfées préfomptueults. Toutq
li^na tfl. I catc prdonipcion dl mauvaifc.

COMMENTAIRE.
dans les Auteurs profanes. ( a )

Scncquc le Tragique :

Newû tam divos hahuhfavenus ,

Crajlinum ut pojj-t J‘i>i foUictri.

PrO EO ut DICATIStSi DoMINUS VOlUERIT. .rf» IttU quC
V us devriez, dire: S'il plaît au Seigneur , fi nous vivons. Vous devez
dire, ou du moins croire intérieurement

,
que tous les évenemens, 6c

vôtre vie même
,
font entre les mains de Dieu. Vous ne devez former

aucun projet qui ne foit dans la jufticc, 6£ dans l’ordre de Dieu, tt les

cliofcs memes les plus juftes &c les plus loüablcs
,
vous ne devez les en-

treprendre que dans la dépendance du icigneur
,
en rcconnoilfant avec

humilité que le fuccez dépend de lui
, & que vos jours ne font point ca

votre difpoGtion. Saint Paul dans fes hpîtres , ne promet rien ordinaire-

ment qu’il n’ajoûte : [l/) Si Dieu le veut ,fi Dieu le permet
, fi c'efi la vâ~

lonté de Dieu. Socrate avertit Alcibiade, qu’il falloir toujours dire; Si

Dieu le veut. Socratis vox efi ^fiD.tmonium permittat , dit "Tcrtullien j (r)

Si Deus dederit ; vulgi ifie naturalis fermo efi , dit Minutius Félix. (^)
Homère marque fouvent le fouverain pouvoir des Dieux fur les chofes

humaines. ( e
)
On ne doit faire fond fur rien de ce qui efl: entre les mains

de la fortune, dit Sénéque: (f) Tutiffimum efi rare experiri.Jedferuper

defortune cogitare , & nihilfibi defide ejus promittere. Le Chriftianiune

reClific ces exprelfions , en difant
,
que l’on doit mettre eu Dieu feul fa

confiance
,
fa force

,
fon bonheur

, Sc fon falut.

f.}6. Exultatis in superbiis vestris.(^) Veusveusélc-

vet,dans vos pensées préfomptueufes. Vous parlez
,
& vous agiffez com-

me fi vous étiez immortels indépendans. On vous voit faire des pro-

jets
, & former des entreprifes

,
comme û vous étiez maîtres des tems

^
te des évenemens. {b)

^uiol hrevi fortes jaculamnr ave

mltaî

(tf) Stpbttl. ^ ifêmt ivif «A*
wxltM,

ÿ'ii'm?! Srêi wtf • 9 nuplu)

JEfchil. Ki4 9 ««vri rui.

(^) 1. C«r. 19 . i^. X9t. 7. it. Htht.

VI. Bstm 1 . 10. fkiliff, II. 14. AS, xviii.

11.

(
t

)
Tirtui. AfoUgtt. Viit im Alût

(
d

)
Minut in OS/tviê.

{ 0 )
Htmer. llind B Â^int Su) y iStXirtn

(/) Stnee ât nnimi trmnt^uil. tnf. j

'{g
)

c« r«7r

Ital. Ghrtnmini in ftihêrkU vtfira*

(it) H9TStt lié* Odi idt
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SUR L’EPITRE DE S. JACQUE. Ch. IV. 67
17. Celui U donc cil coupable de péché ,

?

iui fachanc le bien qu’il doit faire , ne le

ai

iy. ScieMti igitar bemim fteert , ^
^tCHfacienti

,
fecctuitm ejl iüi.

tait pas.

COMMENTAIRE.
Quelle folie de fe glorifier de fes forces

,
de fon crédit , de fa faute,

de la vie, de les biens, dont on n’eft pas sûr de joüir un moment!
Quelle vanité de fonder de grandes cfpérances

, Ce de former de vaftes

projets
,
fur une chofe aufli fragile que la vie i ftultum tft dttttm

difponere ? Ne craflino quidem demi/iamur. 0 quanta dtmentia tjlfpts loit^

gas imhoaatium ! (a)

. 17 . Scientiigiturbonumfacere. Celui là eji coupable

depéch(
,
qui fachant le bien qu'il doit faire , ne lefait pas. Les Hébreux

convertis au Chriftianifme, n’avolent aucune exeufe, s’ils ne faifoient

pas le bien. Ils ne poiivoicnt pas s’exeufer
,
comme les Gentils

,
fur ce

qu’ils ne connoiïToicnr pas les Loix de Dieu,&: les devoirs du Chrillianif-

nae.S.Jacque leur en a afl'cz dit dans cette Epitre; ils font dûëment avertis.

11 y a touché la plûpart des devoirs de la Religion, & les principaux abus
qui regnoient alors parmi eux. A préfent fi vous ne vous corrigez point,

vous êtes incxcufables. Lefervheur qui a connu la volonté de fon maître
,

& qui ne l’a parfaite ,fera rudement châtié . & celui qui ne l'apas connue

,

& qui afait des chofes dignes de châtiment
,
nefera châtié que légèrement.

(é) Suppofé toutefois que fon ignorance ne foit ni malicieufe, ni afièâée,

ni volontaire; car en ce cas fon ignorance au lieu de diminuer
, ne fait

qu’augmenter fa faute.

- ( •} Siutt. £f. ICI. {t) Lut. XII. 47. 4 t-

lij
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k

CHAPITRE V.

I{khes avares sévèrement punis. Patience dans les maux de la vie'

Eviter le jurement. OnSlion des malades. ConfeJJion des pécheT^.

Effet de la prière des Jujles. Rappeller dans la bonne voye ceux

qui s'égarent.

if, I. Â Cite HHnc , divites , pUrAte^ iflulAKtes «» mifinil vefiru ,

qiu Advenicift vthii.

I. \ jT Ais vous , riches ,
pleurez

-,
pouf-

IVJl fiz des cris , & connue des hur-

lemens , dans la vûë des miféresqui doiveM;

fondre fur vous.

COMMENTAIRE.

Ta- cite NUNC, DIVITES. Fous , ricfus
,

fleuret.. Ce queï* A '

2 \ faine jacque die ici, & dans les verfees fuivans jufqu’au 7.

parole s’adrdTcr aux riches
,
qui ceoicne hors de l’f glife , ( « ) & qui op-

primoicne les Chréeiens. Au f. 7. fculemcne il parle aux Fidèles
, & les

cxhorec à la paeicnce. U a déjà çarlé des riches ci-devane Chap. II. i. je

fuivans; mais il a aflez marque qu’il parloir de ceux qui ceoicne dans

l’Eglifc. Ici il n’infmuc rien de fcmblablc. Quoi que les riches qui

n’ceoienrpasChrcricns,nclcrcgardaflcne pas.foic qu’ils fulTene Juifs

ou Geneils
,
eoueefois il n’ceoie pas Tuperflu de mêler cceec invcûivc dans

ccrec Lceerc qu’il écrivoie aux Fidèles hébraïfans -, c’èeoie une indruèhon

pour ceux d’ener’eux qui n’éeoicne pjis allez dégagez de l’affedion des ri-

chclTes
,
Sc c’èeoir une^ confolaeion pour les pauvres , d’enrendre parler

du danger des riches, & des malheurs qui leur éroienr préparez.

Plorate ululantes in miseri is vbstris. ff//

à Ia vue des miferes fui doiventfondrefur vous. Au lieu de vous élever

de vos grands biens
,
j£ de vous y plaire; gémiflez

,
pouflez des cris,

tremblez à la vue des maux éecrnels
,
qui fone préparez aux mauvais ri-

ches ,
aux avares

,
aux fuperbes , à ceux qui abufent de leurs richclfcs

pour fc plonger dans les plalGrs
,
pour oublier Dieu

, & pour opprimer

les pauvres. Malheur à vous , riches ,
qui riez, à préfent

,
farce fue If tenu

viendra que vousgémirex. ,& que vous fleurerez.. ( b )

(*) ita fii» Grn,

ÇAtAk.

hit,

Diq:: : hy CîoogI

(S) Lut. yi-n.



SUR UEPITRE DE S. JACQUE. Ch.V.

». Divitit vtflré fuHt : (f-

VtftimeniM vefir» 4 tiuets (tmeft4fmat.

J. Aurnw& argemum vefirmm tru-

giHAVil : djr erugo tar»m in tefiim»-

nimm vabis erit , & nundmoéit cArmel

vefirmi fient igmis. TTufamrMfiit vtbif

ir*m im nevijfimit diebm.

COMMENTAIRE.

f, 1 . Divitiæ vestræ putrefactæ sukt. La peurriturt

(onfumt Us richejfts que vous gardez,. Avares
,
vous aimez mieux les laif-

fer périr
,
que d’en faire un bon ufage , en les répandant dans le fein des

pauvres
, & en vous en amadant un tréfor dans le Ciel. De quoi fort de

l’argent enfoui dans la terre
,
ou rell'crré dans un coffre ! Qje ne l’em-

ployez-vous a acheter le Ciel. Vous êtes le gardien de cet or , vous n’en

êtes pas le maicre > dit faint Âmbroife, ( a )
vous en êtes l'efclave

,
Sc non

pas le feigneur : Cufloseji non dominusfecuita/um
,
qui aurum terra info-

dit : minijier utique ejus , non arbiter. Vendepotins aurnm
, dr emefalutem t

vende lapident
, (fi- eme Regnum Dei.

Vestimenta vestra a tiheis comesta sunt. Lesvers

mangent les vetemens que vous avez, en réjerve , pendant que les pauvres

demeurent nuds , & expofez aux injures des faifons. Ces habits mis en
referve, demandent à Dieu vengeance contre vous. Les pauvres qui

fouffrent le froid U la nudité
,
s’élèveront au jour du Jugement

,
pour

condananer vôtre dureté
, Sc vôtre avarice. On a déjà remarque ailleurs

,

que les Anciens faifoient de grands magazins d’habits
,
&£ que pour les

préferver contre les vers
,

ils y enfermoient des matières odorantes. Il

cil aû'ez croyable qu’ils n’avoient pas encore le fecret de bien dégraiffer

les laines > ce qui les rendoit fujettes à la vermine.

f. J. Aurum et argentum vestrum ærdgihavit. La
rouille gâte l'or (fi- l'argent. L’argent contrade de la roüille, mais non
pas l’or i comme le remarquent les Naturalilies. [b

)
Il eft pourtant vrai

qu’à la longue ce métal diminue de poids
, & éprouve quelque efpéce de

corruption. Et enfin faint Jacque a mis ici l’or ec l’argent
,
pour marquer

tous les métaux précieux
, dont la plupart font c^fez à la roüille

,

». La pourriture confume les richeUe»

que vous g.ude» , Its vers mangent les vê-

cemens que vous avez en referve.

). La roiüUe gâte l’or & l’argent que
vous cachez > & cecce roüille s’élèvera en

témoignage contre vous , & dévorera vôtre

chair comme un feu. C’eft-U le tréfor de

colère que vous amalliz pour les derniers

jours.

( 4 ) Aminf. de Kehth. taf. 14 .

( i ) tlm. lit J I . etf. j . Smftr ruer» ne» r«»-

t'He rntt», luni U»ie , »e» •tieui exiffe, fued
eenfumU be»ii*iem , miaauve fendmi. Piada-
(e dooaeil’ot l’èpicéte d'iacottuftiblc. a A'

xprrie »p9»fne. Et Saphodtr, que l’or rirane

fon origine de Jupiter , ne relT:m ni ta toiiüle ,

ni la corruption . . . Cfn Oue wdir l xprene

neïiei i rtr, » il »'f JêMh. Stelitft. l-iad»ri,

liij
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70 COMMENTAIRE LITTERAL
4- Eeee mtercts epertnormm , <jui

wttjf0eri$nt rtgionts verras , <)m frmt-

déita eft 4 vtins ,cl*mtt : (tr cUmtr ea-

rmm in autres Dtmini fathauth ituroivtt.

5. EfulaUi tfiis fufer lerratm , in

Inxnriit enmtrtfits ceraU vefirn , in dit

êçcifianii.

4. Sachez que le v^airc que vous Faites

perdre aux ouvriers qui ont fait la récolte de
vos champs , crie contre vous , & que leurs

cris font montez jufqu’auz oreilles da Dieu
des Armées.

Vous avez vécu fur la terre dans la

bonne chère , £c datu le luxe j vous vous
êtes engraiflez conune des vidimes prépa*
tées pour le jour du racrilîce.

COMMENTAIRE.
à la corruption. Cette roüillc *» jfs/sr e» t6ntig/iat^e (êntre les

avares ; tilt dévorera leur cbaûr comme unfed. Cefi tan tréfor de colért

qu’ils ïêmatÿentpour le dernier jour. Ces expreffions font vives & figu-

rées. Michee a dit à peu prés de meme : ( 4) Les tréfors d’iniquité ajut

l'impie s'atmtjfe
^ font comme un feu dams fa maifin •, & les mefitres trop

petites avec lefquelles il livre
,
font pleines de la coUre de Dieu. Et fàint

Paul \[h) Far votre endurcijfement , & par la dureté de vitre carter, veut
veut faites un tréfor de colère

,
pour lejour de la vengeance, ^ du jujle

Jugement de Dieu.

f. 4 . Ecce merces oper ariorcm. Z.e falaire que vous faites
perdre aux ouvriers , crie centre vous. Ou le falaire que vous dilFcrcz de
leur donner ; car fouvent les riches

, & les grands font les plus durs en-
vers les pauvres

, & les plus negligens à payer les ouvriers qu’ils em-
ployent ; ce qui eft contre b Loi

,
qui ordonne de payer le meme jour le

manoeuvre qu’on a employé : ( r )
Non morahitur epus mercenarii tui apud

te ufque maue. Et ailleurs •. {d) Vous ne refuferez,,point lefalaire au pauvre
qui ejl parmi vous ; mais vous lui rendrez, ce qui lui eft dû le même jour,
avant le coucher du fileil ; parce qu'il eft pauvre , & quefin ame attend

après cela ; de peur qu'il ne crie centre vous vers le Seigneur , (è" que cela ne

vous fait imputé à péché. L’ancienne Vu'.gate portoit : Ecce mercédés ope~
rariorum qui araverunt in agris veftris

,
quod ahnegaftis clamahunt s (j‘

voces eorum qui mejjtfunt , ad aures Demini fahaoth introierunt.

f. J. Epulati ESTis. Feus avez, vécu dans la bonne chere & dans

le luxe } vous vous êtes engraiftez comme des viffimes. Le Grec : ( e ) Feus
avez vécu dans les délices

, & élans la débauche} & vous avez nourri vos
9

( 4 )
Mich VI, 10.

( h )
Rama II. f

.

I
C )

L*vita xiX. IJ.

( d } Deut. XXI T. If.

( f )
Er^v^ifrsftc ,

Kot^JUf ds M MtU

Bmtrifiis mmts $ rç]
, corp^rs vtjité.

4'f 'WjMwf JtM Btrb. I. ButhAl. Syr.

L*anc!<mne Itaüq^ue lit: Truiti tfiis frfet nr-

rsm rfits i etrdé vtjtfé in iH
«ffifitnis,

I

i
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SUR L’EPITRE DES. JACQ.UE, Ch. V. 71
6. Addixiftit , (fi- «cddtjiii jufiitm

,

I 6. Voai avez condamné & tué le jufte,

(ÿ- mn rc/int valut. |
faiu qu'il vous ait fait de téMance.

COMMENTAIRE.
terurs

^
etmme ftur It jturdt l'mmfldien d'une vinimt. Vous vous en-

graillcx dans la bonne chère
,
& dans les plaiûrs des fens

,
comme des

viftiincs que l’on prépare pour unfaccilîcc folcmncl. Le jour de la ven-
geance viendra

,
&: le Seigneur faura rccompenfcr par la longueur ic la

lévéritc du l'upplicc
,
la lenteur de fa vengeance , 8£ le mépris que vous

faites de fa patience. Dans l’Evangile on nous repréfente le mauvais riche

damné
,
prccifément à caufe de fa vie délicieufe

, & toute dans la bonne
chère

, & à caufe de fa dureté pour le pauvre Lazare
,
qui demeuroit cou-

ché à fa porte. ( a )

Quelques-uns (
b

)
l’entendent ainfi : Vous avez vécu dans la bonne

chère
, & dans les délices

,
Sc vous vous êtes nourri comme en unjour de

furtficefolemnel. Ces jours la on fiifoit des feftins publics. D’autres le

joignent à ce qui fuit : ( c )
Vous avez, condamné dr tué le jujle , comme en

unjour de bataille
, ou de majfure. Vous l’avez mis à mort

,
fans que per-

fonne s’y foit oppofé , & fans qu’il vous ait fait réfiftancc ; & no» refiitit

vobis.

f. 6. AdDIXIST ÏS ET OCCIDISTIS IQSTUM. (</) VOUS avez, C0H~

damné, & tué le Jujle. Pluficurs (e) l’expliquent de Je sus-Chris T

,

le Julie par excellence, qui fut injuilement mis ï mort par les Juifs, au

jour où l’on immoloit la pàquei in die eteifionit. Mais il vaut bien mieux
l’expliquer des Jufles en général, qui dans cous les cems ,ont etc mis à

mort par les riches.!/}Voycz ci- devant Ch. II. 6 . Nepsm-ce fat les riches

nui vous offriment far leur ftùjfante , & qui vous tra tuent devant les tri~

banaux des Quelques Exemplaires Latins, au Wexs à’addixijlis

,

vous avez condamné
,
lifent

,
adduxijiü. L’ancienne Italique : Condem-

najiis dr occ'tdijlis.

7 . Patientes igitur t%toxn..'^Tersénérez,daft3lafatience,

jmfqu'À tavénemtnt du Seigneur. Après avoir inveôivé contre les riches, il

revient à i’inUruifUon des Hdélcs.Ne vous découragez donc point dans vos

Duux , comme fi Dieu vous avoir oubliez. H veille pour tirer vengeance

( m )
Lue XVI . 19 . to.

f h I
Er«y^ VMt»k, Mtntch, Tiri».

i « ) f» dit tfâ/itnit ( 1^. ) Mddixîfis

êctidtfitt Vtdt Su/.

( d )
iÇuttrmti rit ditumét.

(«} 0«CWP<», TMPi

2>. Thom. Sxtmn, Ctthtr. Grtt. Zi-ger* (^c.

{/) G»tétk. Ctjet hjt- jtUi.

(i )
Qtcwnm, M* «^tyctTrt

m f»n ^disidrutt U'

di. Ui ^
di rlut VmfutUhd tÇ^dêf rm ntrm

dit liihdmimf.



72- COMMENTAIRE LITTERAL’
y. Pdtiemis igttHr eflot! , frturet

,

7. Mais vous «mes frères, perfévérndiiu

nfque dd ddveMum Dtmmi. Ecce dgri- la patience jufqu’â l'avénemenc du Sci-

cold ixpeEldt pretiafum fruÜum terrs

,

gneur. Vous voyez que le laboureur , dans

fdtiemer fertHi dente dccipidt ttmfe- Iclpérance de recueillir le fruit précieux de

rdntHm

,

<ÿ-fereùnum. la terre , attend patiemment que Dieu en-

voyé les pluyes de la première, & de l'at-

riérc faifon.

8. Pdtientei igitnr eftote (j- vet , & Soyez ainfi patiens , Sc affermiflez vos

tenfirmdte cerdd veftrd : ^neaiam dd- coeurs -, car l’avcnement du Seigneur cil

vtHtHt Demini dfprepin^ndvit. proche.

COMMENTAIRE.
de vos ennemis -, bien- tôt vous verrez b fin de vos affligions

,
ic. le com-

mencement du malheur des mcchans : Car f. 8- L’avéatmeni du Stigneur

tji proche. 11 parle de la guerre que les Romains dévoient faire aux ïuifs,

& de la difperfion de ce mifcrable peuple
,
qui devoir arriver à quelque

tems de là. Il infinuë auffl le Jugement dernier
, ( a )

que l’Ecriture a ac-

coutume de joindre à ce premier malheur
,
fuivant la maxime conllante

• des Ecrivains Sacrez, de rcünir les caraéleres delà chofe figurée avec la

figure. La guerre des Romains contre les Juifs ,
la ruine de b ville & du

Temple i la captivité
, & la difperfion des Juift j les maux qui les acca-

blèrent alors, feront toujours un des fymboles les plus fcnfibles du Juge-

ment dernier.

Agricola expectat pretiosum früctüm terræ, [h)

., . DONEC ACCIPIAT TEMPORANE'uM, ET SEROTIMUM. Le

laboureur dans l’efpéramt de rtcütillir le fruit précieux de U terre , au

tems de b récolte ,
attend patiemment que Dieu envoyé la pluye de U

première , & de l'arriérefaifon. La Vulgate n’exprime pas la pluye
, Scon

ne b lit pas dans l’Ethiopien, ni dans quelques Manuferits Grecs, (r)

Mais d’autres en bien plus grand nombre , & tous les imprimez , lifent

,

la pluye de la première , & de l’arriérefaifon , dont il eft fouvenc parlé

dans les Livres Saints. ( d )
L’ancienne italique porte : Vfjuequo accipiat

matutinum & ferotinum fruSum-. Jufqu’à ce qu’il reçoive les fruits de la

' première
, & de l’arriére faifon. Viâor d’Antioche ( ^ )

lit de meme. On
dit dans l’Ecriture, (/)

les fruits de b première
, &: de l’arriére faifon

,

auffl- bien que b pluye de l’Automne & du Printems. Les orges ÔJ les

» bleds étoient des fruits de b première faifon. Les raifins
, &: les autres

(*) ViitEp. Gret. Mm. dUn. Cmftr 1 . I Quidam rniitrnnl ,
tirir. Stith.iy.

Thtffil II x.R*ib- vui- XJ-
I

* 1
x8. Xans

Aati^. Uni. HmTntnm frnSnm ttrrn. * yii.i-M.xxix. xj./m7. II. ij Z4cS. z. i.

yi. nVis»
I

(t )
ViBir Antitth. htmil. i\o.

j
it ûrit n/nifut , | {/) iavit, Xxn.lQ. Gant. fit. i},

gros

Digitj^ed by Google



SUR UEPITRE DE s. JACQ.UE. Chap. V. 7,
9. Nalittingemifcert ,frtttres 1 in al- 9. Ne faites point de plaintes les uns

terntTHm , ut mm judicemini. Ecct ju-
J
contre les autres i afin que vous ne foyez

dtx ante januam ajfifiit. I point condamnez, Voili le juge qui eft à la

I
porte.

COMMENTA IRE.

gros ftuits des arbres
,
étoient fruits de l’arriére faifon.

ÿ. 8. Adventus Dominiappropinq^uavit. L’avènement

du Seigneur efi proche. Nous avons déjà dit que cela marquoit ou le jour

du Jugement
,
ou la guerre des Romains contre les Juifs. Les anciens

Porcs croyoient le jour du Jugement fort proche
,
apparemment parce

3
u’ils ne diftinguoient pas bien les caraéléres qui convenoient à la guerre,

ont nous venons de parler, de ceux qui font propres au Jugement uni-

vcrfel. Quoique les Fidèles à qui faint jacque parloit
,
ne dulfcnt pas

entièrement fe voir délivrez de l’oppreflion des riches
,
à la prife de Jc-

rufalem , ic qu’en ce l'cns cette guerre ne dut pas être pour eux un grand
motif de confolation ; il cft pourtant vrai qu’alors ils forent au moins
délivrez des perfécutions que leur faifoient les principaux de la nation

Juive, qui réliftoicnt toujours opiniâtrement à la vérité de l’Evangile,

& que la vue d’un tel fpedacle les affermît fblidement dans la foi, en
confidérant l’cxaéJ & littéral accompliffcmcnt des menaces de Jesus-
Christ contre les Juifs 5 ils ne purent douter que fes promefles

,
qui

regardoient l’éternité
,
ne fofTent egalement certaines

, & qu’aprés avoÿr

foulfert quelque chofe pour Dieu en cette vie
,

ils n’en dûll'ent recevoir

une récompenfe éternelle dans l’autre.

f. 9. Nolite incemiscere ik alterutrum, ut non
lUDiCEMiNi. (4) Ne faites point de plaintes les uns contre Us autres ,

tjue vous ne fojez. pas condamnez.. Le Grec & le Latin à la lettre : (é)

Ne gemijfex, point ; ou plutôt : Ne criez, point les uns contre les autres. Ne
vous aceufez point

,
ne vous querellez point les uns les autres. Gémir

naturellement
,
marque de la douleur, une plainte intérieure, ou un mur-

mure fccrct. Mais dans le ftyle des Septante
,
le terme GrecJlenazo , Ce

prend auffi pour le cri, &c la douleur qui éclate en plaintes. L’un Sc
l’autre déplaît à Dieu ; il veut que l’on fouffre patiemment &: fans fe

plaindre
; ou du moins que l’on réprime les reflentimens

, Sc qu’on
ctouffe , autant qu’on peut

,
les plaintes.

Judex ante ianuam. yoilà le Jugequieft à U porte. C’eft la

(4) ^ Vt npn cen ifmnt- des Seprante , crier. Voyez
wini. Alti plnrcs. pan Vt nan judi^ Job. xxiv. ii. xxici. 38. Fidt Utinf* Gatak^
cemini v/de MtU. Cètlhur,

( i J Mfl sui^in Daiu le ftyle >
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COMMENTAIRE LITTERAL ’

lo. Exemphm accipttc ,fr»trei , txi-

tus mais taisons , cy patsemsa , Prophe-

tas , (fus hcuts fitutsst rnsmsne Domsns.

11. Ecce beatificamus eos
,
qus lufts-

uucrunt, Sstjfcreussam Job audsjlss , gr

fissem Dtmsm vtdiflss
,
qsuniam mtfe-

rscors Domsnus efi ,çy nufirator.

lo. Prenez , mes fi eres
,
pour exeniple'de

patience dans les afflictions , les Prophète»,
qui ont parle au nom du Seigneur.

H. Vous voyez que nous le» appelloni
bienheureux de ce qu’ils ont tant (bufflert.

Vous avez appris quelle a été la patience de
Job , & vous avez vû la fin du Seigneur :

car le Seigneur cft plein de compalEon, À
de miiciicorde.

COMMENTAIRE.
meme chofe qu’il a dite au f. 8. L’avenement du Seigneur ejl proche. Et
ce qu’on lit dans la Gcncfc: [a) Le péché (Ji couché à la porta
dire

,
la peine du péché cft prête à entrer

, & à tomber fur vous. 11 parle
toujours de la prochaine ruine de Jérulalcm ôc du 1 emplc

, Si delà dif-
pedion des Juifs p.ir les Romains.

•^.ÏO. ExEMPLUM ACCIPITE EXITUS MALI {h) ... Prq,
P H E T A s. Prenez, peur exemple de patience dam les affiitlions , les Pro-,

phétes. Au milieu des pcrfecutions qu’on vous fufeite
,
jettez les yeux

fur les Prophètes , Si voyez de cjuclle manière ils ont été traitez
j que

n’ont- ils pas fouftert de la part des Princes
,
des Prêtres, Si du peuple}

combien de contradiêlions
,
de railleries

,
de mauvais traitcmens > n’ca

a-t’on pas fait mourir plufieurs dans les tourmens î Prenez donc courage.
Si attendez les momens de Dieu: Vous n’avez point encore réfifte juf-
qu’au fang : (c

)
Exitus malus dans ce paftage

, ne lignifie point une mau..
vaifefn

,

mais les affliêUons de la vie.

f . II. Beatificamus eos q^u i sust in u er un t. ( d)
Nous les ejlimons heureux de ce qu'ils ont tant Jouffert. 11 n’y a perlbnne
de nous qui n’envie le bonheur dont ils joüillent : Si que n’imitons nous
donc leur pticncc dans les maux

, & leur confiance dans les pcrfécu-
tions î fi nous voulons arriver à la même fin , Si aux memes récompen-
fies

,
que ne fiiivons- nous le meme chemin ? Jésus- Christ n’a- t’il

pas déclaré heureux ceux qui foufftent perfécution pour la jultice, (e
) sc

ne leur a- t’il pas promis le Royaume des Cieux é

Sufferentiam Job audistis, et finem Domimx

( M ) Gentf. iT. 7.

( ^ ) MM»*wet3uMf . Exfmplttm

'0ffli&icnis f Antiqn» Italien vtrf. AcetftU exft-

nmintum JL$ nudis fâjfionthus , dg fgtttnua
TrgfhttÆj. Bgds. Exitût mttU ^
tift& Ubmt , & fâtigigtiâ^

( c ) Hebr. xtt. 4. NâinUun ufymgxd fmniuU
nem refiitifiit.

(i) MoLKœg^ZopS^ rit xvêtd^êfZff- Egt qëi
fn^iiunt. Alit : T^f xwifuiutrrott . Ste^h. /. t. m.
/y. Lin. L*md. i. Fetit. |. Ccv. x. j. Cgmfl.
hic. EtMntiq.ltsl. Ecs

( g ) MdUh, V. 19 .
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II. yime tmnia »Hlem , fmtrts mei,

iÊolin inrure
,

fer ccclnm , netjiie

fer terr/m , ne(jme èUiiêd ^Hedcttmifue

jHramemum. Sic nMiem ferma veftcr :

Eft , ejt : Ni>i , nan : t$t nan fnb j/tdicia

tUciddlis.

7S
II. Mais .-ivant toutes chofes , mes frétés ,

ne jurez ni p.ir le ciel , ni pat la terre , ni

par quelqu’autrc chofe que ce foit i mais
contentez-vous de dire : Cela eft \ ou : Ce-
la n’eft p.ts’> a6n que vous ne foyez point

condamnez.

SUR L’EPITRE DE S. JACQUE. Ch. V.

!

COMMENTAIRE.
VtDiSTis. rtits dvtz, appris la paiicHce de Job ,

é" "vous avez vù lafin
du Seigneur. Vous favez jufqu’à quel point la patience de ce faine liommc
a été éprouvée , & vous connoill'cz le fuccez dont Dieu la honoré

, &:

les récompenfes qu’il lui a accordées. Le mot de ./f», fe mec affez

fouvent pour la récompenfe, par exemple; [a) Reportantesfinemfidei
vejirm la récompenfe de vôtre foi. Et laint Paul aux Romains; (é)

wflrr Leur récompenfe eft la morr. Ainli; La fin du Sci-

eur , marque ici la récompenfe dont Dieu a récompenfe la patience de
Job. (f)

Quelques- uns ( d )
entendent par : Finem Domini , la PalTion de Jesus-

Christ, qui cft nommée dans l’Evangile, (e) fa fin, ou fa fortie.

Pluûcursdes Juifs convertis avoienc vù
,
ou avoient pù voir la fin du Sei-

gneur: Finem Domini vidiftisi mais ils ne connoilfoicnt Job, 8c ce qui lui

était arrivé
,
tant avant qu’aprés fa difgracc

,
que par le récit de l’Ecri-

ture. Et qu’ert-eeque l’Ecriture nousdit des récompenfes de Job> elle nous
apprend que Dieu lui rendit le double de ce qu’il avoir perdu. Les fidè-

les n’attendoient rien de femblable : ainfi la fin de Job ,
ne paroifToit pas

fi propre à les affermir dans la patience, que la vûb des fouffrances de
Jésus Christ: Finem Domini. Voilà ce quon dit pour appuprer ce

fcntiinenc; mais le premier me parole plus littéral. Les fidèles ctoicnc

bien convaincus que la patience de Job, avoic été récompenfée dans l’é-

ternité par des biens infinis.
,,

f. iz. Ante omnia nolite iurare. Avant toutes chofes
^

rte jurez point. Saint Jacqu.: répète ici ce que Jésus-Christ avoic

recommandé à fes fidèles , de ne jurer point du tout : £go autem dico vo-

bis , non jurare cmnin'o. {/) Eft- ce à dire que toute force de juremens

,

6c de fermons foient interdits aux Chrétiens î Et que dirons- nous donc
de faint Paul

,
qui prend Dieu à témoin de ce ^u’il dit dans plus d’un en-

droit de fes Epitres. (g) Ne fait- on pas que le ferment eft un acte de

( A ) 1- P^:ri I. 9.

( ^ )
/Î?IW. VI- 11. IZ.

( e) Dionyf. Cujft. S^lrner. Syr. C'et. fiftnt.

Gutk. Efi. At:t ^Mr§t

I
d

} Auiufi. itù. 1 . àt SjmlisU , Caf. ô*

120 hic. Alii ifHidâm.

(«) Luc IX. \\^'Dic*bAat

(f )
Mutth. J 4 -

j;) 2 Cfif.l. 2) Philipp, 1 9.R»m» IX. I«

X. C«r. XI. U. CAldf. 1 . 20.

K ij
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7^ COMMENTAIRE LITTERAL
IJ. TrifttUur ali^uis vejlrûmî aret ;

|
ij. Qudcju’iin parmi vous eft-il dans la

x/£qHo Mima tji ! jifaBd:. I trillclTc î qu'il prie. Eii-il dans la joye i qu’^
I chante de faintt cantiques.

COMMENTAIRE.
religion , (<*) pourvu qu’on le fafle dans la vérité

,
dans le jugement,

dans lajuftice: Jurabis , •vivit Domims in veritate , ^ in judtcio , & in

jufitia. Toutefois faint Chryfoftomc
,
(b) Théophylaâc, fie quelques

autres .anciens (r) ont crû que le jurement ctoit abfolumcnt interdit

aux Chrétiens
,
Sc qu’il n’avoit été toléré parmi les Juifs

,
qu’à caufe de

la dureté de leur cœur. Mais le fentiment commun des l’cres & des

T héologiens
, &; la pratique de l’Eglifc

,
nous apprennent que le ferment

& le jurement font permis
,
pourvu qu’on ne jure que dans la néccllité

j

dans la vérité
,
dans la jullicc, & avec le refped convenable au nom

de Dieu -, c’eft ainlî que le Concile de Conitance l’a défini contre

les Viclchlles. {d) On peut voir nôtre Commentaire fur faint Matthieu,

Chap. V. f, i4j. voyez aulfi faint Augullin , L;b. i. JDe Scrmtnt Dtmini
in Monte

,

J7* & Lib. de Mendacio , c. ly.

Ut nqnsub lODicio decidatis. Afn que vous ne foyer,

yoint condamnez,. A la lettre : .^e vous ne fuccombiez.point fous leJuge-
ment. Le texte Grec imprimé

,
porte ; ( e) Afn que vous ne tombiez,point

dans l'hypocrife

,

ou dans le déguifemcnt -, mais plufieurs bons Manuferits

comme l’Alexandrin, quelques Imprimez, le Syriaque, l’Arabe, l’E-

tliiopien, l’ancienne italique, font conformes à la Vulgite: ^uevousne
tombiez,pointfous lejugement

,

ou fous la condamnation ; car le jugement

cil fouvent mis pour la condamnation
,
comme on l’a remarqué plus d’une

fois. On ne voit pas bien la liaifon de ce qui précédé avec ceci
,
en fui-

vant la Leçon commune du Grec : Ne jurez, point du tout afn que

vous ne tombiez, point du tout dans l’hypocrife. Mais Grotius traduit : Afn
que vous ne tombiez,point dans le menj'onge ; &c il montre que le Grec : Hy-
pocrifs

^
a quelquefois cette fignification. if) De cette forte tout le paf-

fage fait un fens fort clair : mais la Traduélion qui eft fuivie par la Vulgate,

paroît la meilleure.

ÿ, I}. Tristatuk. aliqjuis vestrumî oret, &c.

jv. taViie Deut.yi. ij.

(
b

) Chryf>*lt* Ô* Thtofhyl. th Alstth» T. 54.

( c } \)eeup:tH. hu.

( d ]
Cencit Coufian. fr{f. S.

( « > «rt'nyrf. dihi :

^ 1^0 Kç^nt strijri, Antiq» IiaI, Se in juàt^

eium imidMtis» OtCHt/un. Tiw ,
»,Tti

tiw

TntKflrtf pro mendade. i.Ttmeth. iv. u
T9$%fintèiu pro mentiri. frav- xvi- i8- inv$rf.

Sym pro mendMce. Job. xxxiv. jo
xxxvi M
Ij) Ziitto Sixti V. Trifiatur MUUm Aliquit

Oret ijtio pfaUat. Gtâc, K«-
K.zsiUti Ttf do vptir i 9^rditji'/eâ0. 1/^0/449 TtSi
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SUR L'EPITRE DE S. JACQUE. Ch, V. 77
14. Infirmâtur quis invobis î Indtt-

cat Prejbjfteres EccUfie , ^ erent fuper

eum , ungtHtct cttm elti in nomine Dt-
mini.

14. Qiielqu’un parmi vous eft- il malade ?

qu’il appelle les Prêtres de l’Eglife, & qu'ils

prient fur lui , l'oignant d’huile au nom du
Seigneur.

COMMENTAIRE.
^titlqu'un de vous tji.il dans U trijhjfe ? qu’il frie ; tjl-il dans lajejt ?

qu'il chante defaints Cantiques. Au lieu de tomber dans l’accablcinenc

,

dans le découragement lorfqu’il vous arrive quelque chofe de fâcheux

,

recourez à la prière
,
répandez devant Dieu vôtre cœur

,
reprefentez lui

vos peines, implorez fon afliftance, remettez- lui le foin de ce qui vous

regarde, îc vous relTcntircz du foulagcment ,& delà confolation. Ellcs-

vous dans la joye
, & dans la profpéritc ? au lieu de vous livrer à des plai-

fïrs, & des divertilTcmcns profanes, rcjoiiUrcz- vous au Seigneur, chan-
tez de faints Cantiques, entretenez-vous dans une joye fpiricuclle,cn con-
fiderant les grandeurs de Dieu

,
en relevant fa Majedé

,
en publiant fes

louanges. Par ce moyen vous fanûificrcz tous les états de la vie : foie

que vous vous trouviez dans l’affliélion
,
ou dans la profpérité. C’ell dans

cet efprit que l’Fglifc a mis dans la bouche de fes Miniftres
,
& de fes en-

fans, les Pfeaumes de David
,
où l’on rencontre des fentimens de piété

proportionnez à tous les befoins de la vie. (a)

f. 14. Infirmatur. q^is in vonisî inducat Presbt-
TE R O s. ^Mlqu'un parmi vous eji-il malade ? qu'il appelle les Prêtres de

l’Eghfe, dre. Les Interprètes Catholiques, anciens &c modernes, en-

tendent ce paflage du Sacrement de l’Extrême Onction. Les Conciles de
Florence, (h) & de Trente, (c) l’ont ainfi défini ; l’Eglife dans la for-

mule qu’elle employé en conférant ce Sacrement , le marque d’une ma-
nière exprelTe: Mon Dieu, qui aver. parlépar vôtreferviteur Jacque , d"
qui avez, dit ; ,^jtelqu‘un etentre.vous ejl-il malade , &cc. Elle a condamné
expreifémcnt les Arméniens

,
les Vaudois

,
les Albigeois

,
Viclef, &C.

les nouveaux Proteftans Cal vinifies
,
&c Luthériens, qui ont ofé nier que

cette Onâion dont parle ici S. Jacque
,

foit un véritable Sacrement
de la nouvelle Loi. Elle croit que l’onûion que les Apôtres employoient
du vivant de nôtre Seigneur

,
pour guérir les malades

, & dont il eft pjr-

lé dans faint Marc
, ( 5 )

étoit comme un prélude de ce Sacrement. ( e)

(«) Vidi, fi placit , b *fil ftu aI:Ù$ frêémium

{k) Cendl Tfotfntdn Deertfo
(«) Trident

frjl'. . CAf. i- Si qttis dixerit
ExfremAtn OnBionemnon ejfeverè ô» froprii Sa-
(^m’ntMm

, À Chri^o Dnmine nefir» infiitutumb
6*4 BtAtê Jac0^ JfefloU frtmHliAtHm

,
[td fi-

tuoe tAntum AceeptumÀ patnkiet , Aut

tum humAnum , AnAthema fit,

(d) i\. 'VngebAnt •lettnultof A^ra-

tôt J fjf' fanAbAnt.

(tf) Conctl Trident fejf, 14 . cap. dfChrifiê

Dâmina nefirp Afud MArtum quidtm ir.fiflHA-

tm

,

(ÿf.

K iij
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78 COMMENTAIRE LITTERAL
On ne peut donc concerter cctcc vcricc fans donner atteinte à un article

de h Foi Catholique} &c on ne peut exeufer la prefoinption de Cajéran ,

qui quoiqu'il accorde que l’Êx-rcmc Omrtion cft un Sacrement de la nou-
velle Loi, foûticnc que ce partage ne regarde que l’ondion miraculcufc

dont les Apôtres fc fervoient pour la guérifon des malades, avant la Paf-
fion du Sauveur

,
6c avant qu'ils curtent reçu le caradere du Sacerdoce.

On voit le meme fentiment dans Oecumenius
, (

4
) &: c’eft celui de la

plupart des Commentateurs Proteftans.

On ne peut pas nier que les Juifs n’cmployalTent quelquefois des onc-
tions pour le foulagcment des malades } c’ertnn remède tout naturel, fore

efficace en bien des maladies. Les Orientaux fur tout ufoient beau-

coup d’Onûions. Ezcchicl : {b) Je vous ai lavée dufang dont vous étiez,

couverte , & je vous ai oirtél d'huile. Le Samaritain donc parle l’Evan-

gile, (c) verfeduvin, fid de l’huile dans les playes de l’homme qu’il

trouva bleflc fur le chemin de Jerico. Les Apôtres oignoient d’huile plu-

lieurs malades {d) à qui ils rendoient la fantc au nom de Jésus-
Chris t. Ligfoot ( f

)
montre par des partages des Talmudcs de jerufa-

lem-, 6c de Babylonc, que ces onèhons médecinales étoient fort com-
munes parmi les Juifs, 6C que quelques-uns y mcloient des enchanto-

mens pour les rendre plus efficaces. Je ne nierai pas même que quelque-
fois les Chrétiens ne fc fervilfent d’onèlions pour la meme fin. Tcrtul-

licn (/’) raconte qu’un certain Chrétien nommé Proculus
,
guérit l’Em-

pctcur Sévère avec de l’huile dont il l’oignit. Innocent I. dit que les Laï-

ques peuvent oindre eux-mêmes leurs malades avec de l’huüe bénite, (g)
Mais l’onélion dont parle Ciint jacque, cft fort dirt'érente de tout cela.

Car 1®. cet Apôtre ne dit pas (Implcmcnt : Si quelqu’un ejl malade d’une
maladie ordinaire, ou d’une infirmité donc on cfpérc la guérifon. Le ter-

me Grec [h) fignifie une maladie à la mort. ( i
)
D’où vient que dans l’Er

glife on appelle quelquefois cette onélion le Sacrement des mourans , SC

qu’on ne le donne qu’à ceux qui font dangereufement malades, (k) a®.

Tous les Prêtres n’avoient p.is le don des guérifons ; fi donc faine Jacque
avoit voulu fimplcment qu’on appliquât cette oélion pour le rétablirte-

ment du malade
,

il auroit dit qu’on fift venir ceux des Prêtres qui ont le

don de guérir les maladies ^ 6c non pas abfolument qu’on fafte venir les

(
a) Oicnmen. T5n ri iVi «»-

iimi» , iétfâftu,

(
4 ) XTI. 9.

(O X. J 4 .

(
d

)
M*rc. TI. IJ.

( t )
Chrm^l. i4f.

(/J TtrtuU, taf. 4.

(^1 Jnncccnt, /. "Ef. êd Dtant.
Ftrm-it. c. 7%,

[h) / ‘

ini v/f c*

{
t

)
ftdt StUiH. d* Syned. Ui. &. CMp. 7. 9*

P

{ ti
)

KttuAit Rvn. Dthtt k«c S»cram9MtMm i9«

fitmts piA^tri
,

^h: tsm grsviter l4hoTMt9f,Ht mtr»

(ts fcntulitfn tmmintrt vtdmtur.
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SUR'L’EPITRE DE s. JACQUE- Ch. V. yp

Prêtres. 5“. Les onêlions que faifoicnc les Prêtres , ou les Apôtres
, ou

les (impies fidèles
,
pour la gueril'ondes malades

,
ne fervoient pas .à au-

tre cliofe ; & celle-ci fert à la rémillion des péchez : Si irtpecestis fuerit,-

rtmittentur ti. 4“. La guériion des malades par les onûions , &:parl’im-

polition des mains
,

étoic une chofe accidentelle
,
5c d’un ufage palfagcr,

& qui ne produifoit pas nécdTaircmcni l'on effet. Celle-ci étoit ordi-

naire
,
permanente

,
5c d’une efficacité l'ùrc &: infaillible

,
au moins quant

à la rémillion des péchez. Les miracles n’étoient ddlinez que pour

la converlion des infidèles, cette cérémonie étoit uniquement pour les

fidèles : ce n’ètoit dont point une onction miraculculc
,

pareille à celle

dont il eft parlé dans laint Marc
,
Chapitre VI. y, 13.

Inducat Presbyteros. ,£lu'il appelle Us Prêtres de l’Eglife,

L’Evêque, ou les Prêtres, ou les uns ôc les autres cnfcmblc
,
ou un fcul

Prêtre de l’Eglifc. Il ajoute ce terme, de l’EgUfe, pour montrer que ceci

ne s’entend pas fimplement des anciens
,
ou des vieillards

,
(a) mais des

Evêques
,
ou des Prêtres

,
qui font à la tête de l’Eglifc. Dans l’Orient on

employé pluûcurs Prêtres
,
ôc ordinairement le nombre dp^^Pt, pour ad-

miniftrer ce Sacrement. Dons l'Occidenr on fc contente p un Prêtre.

Ou peut voir cette matière traitée plus au long dans les ConttoverCftcs,

&c dans ceux qui ont compofé des Traitez des Sacrcmcns.

Orent SUPER EUM, UNCENTES EUMOLEO. .^'Us prient

pour lui , Peignant d’huile
,
au nem du Seigneur; o«a qu'ils prient pour lui ;

ou qu’ils prient en impofant le* mains fur lui-, ou enfin qu’ils prient en

même tems qu’ils font fut lui les onêlions de l’huile fainte.Lcs Mini/lrcs

dcl’Eglifed^s l’adminiftration de ce Sacrcancnt, prient en faifanc les

onâions
,
en difant : U Seigneur par fa mifcricerde , & en vertu de

utte etüiim , vêtu accorde le pardon desfautes que vous avez, eommifes par

Ufins de l'ouïe , ou du toucher
,
ou de la vue

,
Se ainfi des autres. Il y a

encore dans les Rituels d'autres oraifons qui précèdent
, Se qui fuivenc

cette cérémonie. On oint les malades avec de l'huile d’olive
,
bénite par

un Evêque; au moins c’cftl’ufagedcl’Eglifed’Occidcnt: mais dans l’O-

rient la bènédiêlion d’un Prêtre fuffit. On donne ce Sacrement au nom du
Seigneur, au nom de] es us-Christ, parfon autorité; le Prêtre agir

non en fon propre nom.
,
mais comme Minidre du Seigneur

,
revêtu do

fon autorité
, fondé fur fa parole

, &c fur fes promeffes.

• f, tf. Et ORATIO FIDEt SALVABIT IHFIRMUM. (h) Lu
prière de ta foifauvera le malade. La prière du Miniftre accompagnée
de la foi du malade ; ou la foi Se les prières de l’un Se de l’autre foulage-

( n^rKotAt.imrt nif Tiff fi'»- I jintitf, îtil. Or*t'« in fiJt fnlvnbit Uboran^

^

I um,(^ frfiiukit iilum Vêminm*
^ 6 V ^^9 T9f rmrH t*9 nJipotiî^, L
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So COMMENTAIRE LITTERAL
15. Et trâtiafideifalvtbit iitfrmitm

,
|

15. Ec U prière de la foi fattWa le mal*-
éllevi^hit ettm Deminm : & fi <« 1 de , le Seigneur le foulagera ; & s'il a com-

feccatisfit , rtmiitentur ti. I mis des péchez , ils lui feront remis.

COMMENTAIRE.
ront le malade, & lui procureront la gucrifon

,
fi Dieu le juge à propos

pour le falutdefon amc, ( 4 )
qui cft l'objet de ce Sacrement, comme

de tous les autres. Selden ( h )
propofe fur cet endroit de faint Jacque,

une conjeûure fort finguliérc.quc nous ne pouvons pas laificr pafl'cr
, (ans

en f lire au moins mention. 11 dit pcemicrement,qu'il s'agit ici de mala-
des à rextrémité

,
de moribonds, ou meme de morts, prêts à être mis

dans le cercueil i &: on ne peut douter apres les preuves qu’il en donne
que les verbes Âjlhentïn

,
{c) S^Camneïn, (</) ne fe prennent fouvent’

le premier pour des malades accablez de maladies
,
&: le fécond pour des

morts i ainfi faint Jacque, félon lui
,
ne confeillepas ici d’appcllcr les Prê-

tres pour donner le Sacrement d’Extrême-Ondlion
,
ni meme pour don-

ner une onûion mcdecinale : mais feulement pour fermer les yeux aux
malades apres leur mort

,
ou pour les frotter d’huile avant que de les met-

tre au cercueil. Il montre par les Rabbins
, ( e) que quand on vouloir

fermer les yeux à un mourant
,
on lui couloit un peu d’huile entre les

paupières -, 6c à l’égard de l’onâion 6c de l’embaumement des morts
, la

chofe ne foufFre aucune dilficulté. On la voit dans ce que Jofeph d’Ari-
mathic, & Nicodeme firent à l’égard de Jésus-Christ apres fa morr,

(/) &: par ce que Jesüs-Christ dit à MaricfœurdeMarthc,lorf-
qu’elle répandit du parfum fur fes pieds : [g) Elle l'aftih pour frtvenir
ma sépulture,

S. jacqueveut donc,felon Sclden,quc fi quelqu’un tombe fi dangereufe-

ment malade, qu’on défefpércdefavic,onfaflc venir les anciens du lieu,

ou ceux de fa famille , afin qu’ils lui ferment les yeux
,
ou qu’ils l’embau-

ment après fa mort. 11 promet que leur prière fauvera 6c guérira le ma-
lade

,
ou même réfufeitera le mort

,
que Dieu lui pardonnera fes péchez

s’il en a encore à expier. Le Texte de faint J.icque fe peut traduire ainfi à
la lettre :

^^elqu'un d'entre veut ejl-il tombéiangereujement malade
,
qu’il

appelle les anciens de l'ajfemblèe

,

ou de l’Eglifc, & qu’ils prient pour lui

(4 ) Vidi Gr«r. 'Efi.Cürn$l. Viit r.Cêr, xii.

f. i.Timûth. V. tj. 1. Timfith. îv. lO-

( h
}
Stlden. Ith. t. dt Syntdr. 8. s. ii.

ïi.i?.

J
( } Idem ioc. cit. ftg-

(
H^mtr. i/ùW. 'i'» *

TW fitt tipyun

Dtdym. ^ T(5ri|x/r«>.

( t )
T*lmud, BdihiUn. êfud tundtm

, ^4^.

U9
(/| f9»n. XIX. JJ. 40 .

XII. 7.

étj>rù
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SUR L’EPITRE DE s. JACQUE. Ch. V. «i

ifrfs l’avoirfrotté d'huile au nom du Seigneur
,
{a) & la prière de la foi

Jauvera le moribond , ou le more
, & le Seigneur le réfufeitera , (fr s’il ejl

dans le péché , il luifera remis. Cette cxpreflîon : Le Seigneur le réfufci~

ter 1 , le peut prendre ou à la rigueur pour la réfurreûion d’un mort
j
pou-

voir que Jesus-Christ avoir expreUcment donné à fes Difciplcs

:

Mortuosfufeitatei {b) ou fimplcmcnt pour la guérilon d’un homme qui

fc meurt.

Il cft aife de voir que cet Auteur n’a inventé une explication fi violente

de ce partage, t£ fi éloignée de l’idée commune qu’en ont cû tous ceux qui

l’ont lu & expliqué jufqu’aujourd’hui
,
que pour s’empêcher d’y recon-

noitre le Sacrement d’Extrême- Onélion
,
que les Eglifes Grecques , fie

Latines y ont toujours reconnu. Il ne veut pas que les Prêtres de l Eglife,

marquent des perf >nnesconftituées en dignité dans l’Eglifc; mais delîm-

plcs anciens
,
quels qu’ils foient

,
ayant caractère ou non

j
quoique les

termes mêmes crient en quelque lortc , & dépofent contre lui. Enfin qui

a jamais oüi dire que dans l’Eg^ifc Chrétienne il y ait eu un remède com-
mun

,
ordinaire

,
certain

,
pour guérir les malades qui font à l’extrémité,

en les frottant d’huile, ou même pour les réfufeiter par le même remé-
dé après leur mort .» A- t’on junais oüi parler que l’on ait fait venir en fo-

lemnité les Prêtres de l’Eglifc, ou fi l’on veut les anciens du lieu, pour
fermer les yeux aux mourans

,
ou pour embaumer leur corps après leur

décés î Je crois que cette penféc n’eft jamais venue qu’à M. Selden.

Et si in peccatis sit remittentur ei. Et s'il a commis
des péchex,

,

ils luiferont remis ; c’eft le principal effet du Sacrement d’Ex-
trêmc-Ondlion. Souvent Dieu

,
fur tout en ce rems- là, punifToit les

péchez, ou les négligences d« fidèles
,

par des maladies qu’il leur cn-
voyoir. Si c’eft pour une caufe pareille que Dieu les a frappé de maladie,
la vertu du Sacrement leur méritera le pardon

, &c en conféquencc la

guérifon de leur infirmité, (f
)
Le Concile de Trente (d) dit que ce Sa-

crement remet les fautes qui ne font pas encore expiées
, & les reftes des

péchez ; DeliÛafi qu.e fini adhuc expianda , ac peccati reliquias abfiergit.

Ces reftes de péchez font ou des péchez véniels, ou même des péchez
mortels cachez

, & inconnus
,
ou la peine des péchez qui reftent à expier,

ou les inclinations vitieufes, qui font des fuites des fautes partees. Le
Sacrement nous fortifie contre ces mauvais penchans

,
ou nous nctoye

de ces fautes.

ÿ, l6. CoNFlTEMINt ERGO (e) AITERUTRUM PECCATA

(
il ) y 4 /jp’i rr,( nirtêtf rivw po f (r) ViJi £/}. Or$t.(^e.

& » ^ ^ KoÿA®-, Anti^. 7/4/. 'utff.
I

(i7
)
Cfncit Tridtnt. [tjf 14 e^p.

• ( * )
Le Grec ne lit pas tri»

kit iUum Dêmmus, I Sed mt. Stiph,

^k) MA(tboX,$»
I

Sjr. AhxandfCol- ô* 0IU
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COMMENTAIRE LITTERAL
i6, Coufuemim ctgo altermrum pec-

t*t* vcjira , C orate pro invicem t$t

fdlvimini: mitltiim cmm Vdlct deprec4-

tin jnfit affiduA.

i6. ConfdlVz donc vos fautes l’un i l’an*

tre , & priez les uns pour les autres , afin

que vous foyez (auvez ; car la coüftaate prié;

re du Julie peut beaucoup.

.
COMMENTAIRE.

V E s T R. A. Ctnfeffcz. donc vos fautes l'un a l'autre , fi vous fouhaltez que

vos ftcrcs s’employent pour vous en obtenir le pardon
, Si que les Minif-

tres du Seigneur vous en accordent rabfolution
,

fuivant le pouvoir

qui leur en a été donné ; ( <» )
enfin li vous voulez que vos frétés vous par-

donnent les fautes que vous avez commifes contre eux
,
confelTez vos

péchez les uns aux autres ; avouez vos fautes devant l’tgUfe
,

fi elles font

publiques ; demandez pardon à vos frétés
,

li vous les avez oltcnfez -.{b)

enfin II vous êtes tombez dans quelque faute fecrcte
,
confcflcz-la fccrct-

tement au Miniftre de l Eglife, afin qu il vous en donne l’abfolution. Il

cft Juge, il a reçu de Dieu le pouvoir de lier
, &: de délier ; il ne peut

exercer ni l’un
,
ni l’autre de ces pouvoirs

,
fi vous ne lui faites une con-

feflion diftincle de vos péchez s il ell médecin de vos âmes
,

il doit y ap-

porter les remèdes convenables ; fie comment le fera t’il
,

fi vous ne lui

faites connoître par une confclfion lincérc
,
toute; vos playes

,
fie vos in-

firmitez fpirituelles ? ( r )
Confejftz. donc vos pechez. tes uns aux autres.

Orate pro invicem, ut salvemini; multum emim
VALET ORATio lUSTi. Pr’ttz. Us uns pour Its autres , afinquevous

foyez. fauvez.t car la confiante prière du jufie peut beaucoup. Cela peur

avoir rapport à ce qui précédé ; foit que vous foyez accablez de maladies

corporelles ,
ou que vous foyez tombez dans le péché

,
interrefiez l’E-

glile, & les ferviteurs de Dieu
, à prier pour vous i c’ell: un moyen effi-

cace pour vous mériter le pardon ,
fie les fccours dont vous avez befoin.

Ou en le prenant dans un lens abfolu
, fie comme un nouvel avis que faine

Jacque donne aux fidèles : Priez les uns pour les autres
,
afin que vous ar-

riviez au falut i vous avez befoin du fecours de vos frères pour obtenir

le pardon de vos péchez
,
pour perféverer dans la juftice. Que les Prêtres,

fie les Miniftres du Seigneur
,
prient pour leur troupeau-, que les fimplcs

fidèles prient pour leurs Pafteurs
;
que les juftes prient pour la converfion

des pécheurs ,
fie pour obtenir la pcrfévérance à ceux qui font dans 1»

bonne voye. Dieu écoute volontiers les prières que la charité forme dans

nos coeurs , fie que fon Efprit nous infpire pour nos frétés.

(/> ) Uatth. XTJ. ly. liitwris
(
i

)
Vide Bed EJf. Gret. Cernel.

futirttTram,eTitligMliim(yinecttis,f^t./e’in. (ej Vide Alcuin Ef. t6. Ceniil. Senen. dt-

XX iT. Smrum rcmiferitis fcecat» reminuHrur crée. JO- Hngc Vtder. Uk i. de Stemm, farté

^ 14" t" J" Btgtv.Ahnf. Alùflurimi.
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17. EU*s hcme erM Jiimlii nohis faf-
|

17. Elie itoit un hoinnu; fujct comme
fhtlis : ^tratione trévit ut mn plue- nous à tomes les nuferes de la vie } & ce-

ret fuper terram

,

(ÿ- ngu pluit annos pendant ayant prie Dieu avec grande fer-

tro , ^ mtuftsftx. I veut qu'il ne plût point -, il ceflâ de pleuvoir

I fur la terre durant trois ans & demi.

.COMMENTAIRE.

Là prière ctnflântt du jufle peut bnucoup. On peut traduire le Grec ( << )

par : Lt prière efficace

,

ardente
,
aûive

,
conliantc

,
du julle

,
ejl tres-puif-

JaBte. L’Ecriture cft pleine d’exemples qui prouvent l’cfticacité de la.

prière; elle a défarme la colère de Dieu, prête à èxterminer un peuple

entier; elle a obtenu de Dieu des miracles qui feront l’étonnemenc de
tous les Cèdes ; clic a mérité des faveurs extr.iordinaires à ceux qui les

ont offertes au Seigneur
,
& à ceux pour qui ils les ont offertes. La prière

eft la feule voyc qui nous foit ouverte pour obtenir les grâces
,
& les fc-

cours du Ciel, tant pour nous que pour nos frétés; c’dl par clic que
nous entretenons un commerce continuel avec le Ciel

,
en y envoy.int

nos louanges
,
nos adorations

,
nos allions de grâces

,
nôtre repentir

nos demandes
,
pour en recevoir les lumières , les confolations

,
les fe-

cours
,
dont nous avons befoin. Pour fe faire écouter,la prière doit être

Immble
,
fervente & conftantc; elle doit partir d’un cœur droit & juftc;

oudumoins qui afpireàccs bonnes dilpofitions: Omtiojufli alfietua. Dieu
n’ècoute point les pcclieurs t^) qui le prient fansch.vité, fans fer-

veur
,
fans attention

,
fans amour pour la juftice, & qui ne défirent pas

fincèrement revenir à Dieu, dont ils ont encouru la diigrace.

ÿ. 17. Elias homo erat. Elie èttit un hommef'ujet comme bous

à toutes les mifères de U vie. Pour prouver la force
, & l’efficacité de la

prière , il apporte l’exemple d’Elic
,
qui par fa prière tint le Ciel fermé

pendant trois ans & demi, &: qui pr fa prière l'ouvrit, lorfqu’il crut

qu’il le falloit.pour manLfcftcr la gloire,& ta puiffancc du Seigneur. L’hif-

toire en cft racontée dans le troilièmc Livre des Rois. (

c

)
Aelub Roi de

Juda
,
s’étant livré à toutes les iniquitez de fes prédècelVeurs

, y en ajouta

de nouvelles cir epoufant Jczabel
,
fille d’ltoba.il Roy deTyr. Cette Prin-

ceffe l’engagea dans le culte de fes Dieux ; Achab bâtit un Temple à

Baal, dans la ville dcSamaric,8£ y éxerça hautement l’idolâtrie. Elie pouft'é

par l’Efprit de Dieu
,
alla trouver ce Prince, &r lui die : Vive le Seigneur,

e/> Upréfenct duqueljefuis, s'il tombe niplujte , ni roséependant ces années.

{») iUmu cvtfywftifn. I (
IX. jt.

riq. Vuli. fttfi fttUio jufi frt* I (< )
) xviii.

L ij
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18. Et rtiri^m oravit : (ÿ- ccclnm dt-

d‘t pWvtum . dr terra dédit frutium

funm.
19. Fratret mei ,Ji (juit ex vebit erra-

verit à vtritate

,

cr convertertt jitit

enta ,

18. Et ayant prié de noiivfau , le cîcl don-
na de la p.’uyc, & la terre produdit (on

fruit.

19. Mes frétés , fi l’un d’entre vous s’éga-

re du chemin de la vérité -, & que quelqu’un
l’y fdfc rentrer.

COMMENTAIRE.

J/ ce n'efi lorftjueje le commanderai. Après quoi Dieu lui dit de fc retirer,

& de le cacher dans un vallon au- delà du Jourdain ; de là il fe tranfporu
dans la ville de Sarepra.

Au bout de trois ans le Seigneur lui dit : allez vous montrer à Achab,
afin que je répande de la pluye fur la terre. 11 y alla

, & Achab lui dit :

Ejles-vous celui tjui trouhlex, ifraél ? Ce n’ejl point moi qui trouble Ifra 'él,

répondit Elie ; f’e/? vous , & la maifon de votre pere
,
qui avez, quitté le

Seigneur
,
pourjütvrt Baali mais aU'emblez fur le mont Carmel les Pro-

phètes de Baal, & tout Ifracl. Le Roi y vint avec fes faux Prophètes,

& tout fon peuple ; Elie y montra la vanité des Idoles
,
en dé^nt les

Miniflres de Baal
,
de faire défeendre le feu du Ciel fur leurs facrificcs ,

comme il le 6c defeendre fur les fiens. Apres avoir vengé le Seigneur par

la mort des faux Prophètes
,

il dit au Roi te au peuple de s’en retourner

promptement
,
parce que la pluye ètoit prête à tomber avec abondance;

il n’y avoir aucune apparence de cela dans l’air. Elie fe proRerna , mit fi

tête entre fes genoux
,
pria le Seigneur, & la pluye fuivit peu après. L’A-

pôtre faint Jacqiie dit que ce Prophète avoir fermé le Ciel par fa prière,

& qu’il ne plut pas pendant trois ans & demi. Ces deux circondanccs

ne font pas marquées expreflement dans l’Ecriture: mais il les avoir ap-

prifes par révélation
,
ou par la tradition de fes Pères. (

a
) Les Prophè-

tes ne faifoient point leurs miracles par leur propre autorité
, comme les

faifoit ] E s U s-C H R I s T nôtre Sauveur
,
mais ils les obtenoient par leurs

prières, (é)

f. 19. Si qjüis ex vobis erraverit. Si quelqu'un de vous

s'égare du chemin de la vérité, & que quelqu'un t'pfajfe rentrer, f. 10. fl

fauverafon ame de la mort , & (ouvrira la multitude des péchez,. On peut

s’égarer du chemin delà vérité, ou en tombant dans quelque erreur contre

la foi, ou dans quelque dérèglement contre les mœurs. Si quelqu'un s’é-

gare de l’une ou de l’autre manière , Sf que fon frété par fes in&ruêUons

,

par fes bons avis, ou par fes corrcdlions prudentes &: charitables
,

le

( a )
Gtrt. Gatak,

I (é) Sftiuthit.
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10. Scire debet
,
fumiam fjw f»»-

vmé ftcerit peccattrtm db frrtre vU
fiu.fdlvtbit aitimdm tjmt 4 marte-, (ÿ*

afentt mnltHudintm feccMrum.

«f

10 . Qti’il fâche que celui qui convertir*

un pécheur , St le retirera de fonégaremenr»

fauvera Ton ame de la tnoïc , & couvrira 1*
multirude des péchez.

COMMENTAIRE.
tire de fon erreur ou de fes egaremens , il acquiert devant Dieu un grand

mérite
,
puifqu’il a fauve l’ame de fon frcrc

,
qu’il l’a tiré du danger

,
S£,

qu’il a etc l’occafion de fon retour à Dieu, Sc du pardon de fes péchez,

qu’il a mérité par fa pénitence. (4)

Autrement
,
celui qui éxerce comme il faut l’inftruéHon

, & la correc-

tion fiatcrncllc, mérite que Dieu lui accorde le pardon de fes propres

{

léchez
,
& le falut de fon ame 5 il fe fauve foi-même en travaillant au

àlut des autres. { é )
Le Grec ( c

)

imprimé cft très- favorable à ce fenti-

ment, Sc ceux qui le fuivent
,
\d) lifent dans le Latin : Salvahit animam

f)Mm À morte , & operiet muUitudintm peccatorumfuornm. Mais la pre-

mière explication paroît la plus littérale.

lin de fSpitrt defeintJacqne.

( « ) Viit Eyf. Crit.Gauk. tifi. Dritf. mIui.

( i ) I. Timtih. iv. K- Atundt fih & daBri-

wt.TuP» m iüit Hat ni» fatum, éa taiffum

falvumfatiai , d- tai qai ta audiant.

[e )
et imtifi'^at maafiaaia cm wXmat idi

mari, rira aa daidra ,
aaaa<h waâ-

5<» àttafh». flaidam letant 1 •inzU mari

itefh. d. I. a. Alix. Ottat. Barktr. » Calan-

wiuf- Sjr, Æth Cafkt. Caditai Lttini alu Itfaat

ammam ajat, ahi : Aaimamfaam- Italicd •vtrf.

Antiq- Salvat amimam da taatta faut , d afaaiat

maltiittdiaim faccati. Alu fattatarum faaraaa.

Allai tattataram ajat. Vida Bad. Bfi- Cantal.

Ht.

( d )
Vida tadam , Haf. Catahaf. Gtaf tàaaa.

Tlll. |t Vidad O-Thaaaa. Tiialrn Canal,

i Lafid- Frvardaatt. Varfi- Hama Vida Zf - d
OTitem.baaail, t. i» lavia, Cafa», Caiat, ta.

taf. t.

L
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